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En  voyaDt  ce  qui  se  passe  depuis  quelque  temps  dans  le 
monde ,  et  m6me  dans  cerfaines  regions  medicates,  a  pro- 
pos  de  l’hydro-sudotherapie  ,  j’ai  eprouve  d’abord  un  sen¬ 
timent  penible  dont  je  n’ai  pu  me  defendrc  pendant  quel- 
ques  instants.  Eli  effet  on  nous  affirme  d’un  air  plein  de 
conviction,  que  l’emploi  medical  de  l’eau  froide,  du  moins 
commele  prescrit  Priesznitz  ,  est  une  decouverte  toute  mo- 
dcrne ,  inconnue  jusqn’ici  aux  hommes  de  Part ,  superieure 
a  tout  ce  qu’ils  ont  fait  dans  ce  genre,  d’une  application 
presque  universelle,  et  appelee  a  rendre  de  grands  services 
dans  une  foule  de  cas ,  pour  lesquels  on  declare  impuis- 
sants  tousles  traitements  usites  jusqu’a  ce  jour2.  Eh  !  quoi, 
me  disais-je  d’abord  (en  entendant  raconter  toutes  les  mer- 
veilles  operees  par  le  paysan  silesien) ,  nous  aurions  em¬ 
ploye  vingt  ou  trente  ans  de  notre  vie  a  apprendre  labo- 
rieusement  la  science  que  nous  professons ,  et  nous  nous 
verrions  contraints,  apres  ce  temps,  a  recommencer  une 
grande  partie  de  nos  etudes  dans  la  cabane  d’un  paysan  illet- 
tre,  perdu  dans  un  village  obscur,  an  milieu  d’une  contree  a 
demi-sauvage !  Nous  devrions  nous  instruire  a  I’ecole  d’un 
hommequi  ne  s’est  pas  donne  la  peine  d’acquerir  les  notions 
les  plus  vulgaires,  et  qui  seul ,  en  peu  de  temps ,  d’un  trait, 
aurait  bouleverse  une  science  que  nous  regardons  com  me 
difficile  et  sublime!  Nous  serions  forces  d’avouer  que  cet 
homme  a  fait  ce  que  n’ontpu  faire  en  tant  de  siecles,  les 

ij Psychrotherapie ,  c’est  l’abr^ge  d’hydro-psychrotherapie  ,  traitcment  par  l’eau  froide  : 
ce  nora  consacr6  par  les  anciens  ,  vaut  mieux  que  ceux  d^hydro-sudopathie  et  d’hydro-su-  . 
dotherapie,  qui  indiquent  tout  au  plus  la  transpiration  provoqu^e  par  l’eau,  sans  apprendre 
si  l’on  emploie  ce  liquide  a  une  haute  ou  a  une  basse  temperature. 

2  Voyez  les  journaux  allemands  depuis  plusieurs  annees,  surtout  les  journaux  Hydrosb- 
dopath.*,  voy.  aussi  divers  journaux  fran§ais,  entre  autres  Connaiss.  med.  chik.,  1 840, oct., 
p.l  60;1 841 ,  mars,  p.llb;  Bullet,  de  l’acad.  de  med., 18  aout  1840;  Ann.  de  Bouchard., 

1 842  ,  p.  191 ;  Gaz.  med.,  1840  passim  ;  1841 ,  p.  828  ;Rev.  med.,  1840, t.  II, p. 449, 
t  IV,  p  510 , 511,  403  ;  1841 ,  t.  Ill ,  p.  460,  464,  etc. 
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Hippocrate,  les  Galien,  les  Sydenham  et  une  foule  d’autres 
vastes  g^nies  dont  les  ecrits  et  la  gloire  se  sont  transmis 
religieusement  d’&ge  en  &ge,  pour  &tre  vou6s  &radmiration 
hereditaire  de  la  posterity  la  plus  reculee!  Je  me  suis  bien- 
t6t  efforce  de  chasser  ces  idees  tristes  et  humiliantes ;  je  me 
suis  replie  sur  moi-m6me;  j’ai  fouille  dans  mes  souvenirs, 
et  j’ai  ele  rassure.  Je  me  suis  rappele  d’abord  ee  principe 
d’un  philosophe  celebre  du  dix-huitieme  siecle  :  les  pre- 
juges  et  les  pratiques  populates  ou  charlatanesques  sont 
les  debris  des  vetements  des  savants  et  des  gens  d’esprit; 
Ie  vulgaire  s’en  pare  quand  ceux-ci  les  ont  uses  et  n’en 
veulent  plus.  Us  peuvent  briber  parfois  d’un  faux  eclat  qui 
en  impose  a  la  foule ,  mais  qui  ne  trompe  jamais  l’oeil  des 
connaisseurs.  Je  me  suis  rappele  aussi  l’histoire  d’un  grand 
nombre  de  Priesznitz  d’autrefois  qui ,  dans  tous  les  siecles, 
dans  tous  les  pays,  se  sont  servis  des  m£mes  moyens  et  ont 
opere  de  semblables  miracles :  ils  se  sont  fait  une  reputa¬ 
tion  aussi  brillante  qu’ephem&re  ,  et  cependant  ils  ont  ete 
oublies  de  leur  vivant,  an  bout  de  quelques  annees.  Aujour- 
d’hui  leurs  110ms  sont  connus  seulement  de  quelques  ama¬ 
teurs  qui  font  des  recueils  de  vieilles  anecdotes,  comme 
d’autres  font  des  collections  de  vieux  costumes.  Lorsque 
Ton  dit  a  ces  derniers ,  a  l’occasion  de  quelque  mode  nou- 
velle ,  jamais  on  n’a  montre  autant  de  gout,  jamais  on  n’a 
ete  si  ridicule;  ils  prennent  un  malin  plaisir  a  vous  prou- 
ver,  les  pieces  a  la  main,  que  l’on  trouve  exactement  dans 
les  siecles  passes  tout  ce  que  Ton  rencontre  a  l’epoque  pre¬ 
sente,  et  que  nos  predecesseurs,  en  fait  de  modes,  se  sont 
montr6s  nos  egaux  en  gout  et  en  richesse ,  et  ne  nous  ont 
pas  meme  laisse  le  triste  plaisir  de  les  surpasser  en  ridi¬ 
cule. 

Ce  premier  apergu  m’avait  console,  mais  il  ne  m’avait 
pas  completement  satisfait.  J’ai  voulu  eclaircir  tous  mes 
doutes,  dissiper  toutes  mes  craintes,  arreter  bien  mes  idees 
sur  la  valeur  reelle  de  l’hydro  -  sudotherapie.  Pour  cela  je 
me  suis  livre  a  des  etudes  historiques  sur  ce  sujet.  Je  n’ai  pas 
voulu  me  borner  a  etudier  une  epoque  ou  une  region  cir- 
conscrite;  il  est  rare  que  Ton  voie  bien  un  objet  un  peu 
grand  quand  on  le  regarde  par  une  petite  ouverture.  Je  me 
suis  done  efforce ,  autant  que  je  l’ai  pu ,  d’embrasser  tous 
les  pays  et  tous  les  temps.  Je  vais  exposer  rapidement  le 
r£sultat  de  mes  recberches.  Ce  que  je  dirai  ressemblera  peu 


5 


a  ce  que  Ton  trouve  sur  le  inline  sujet  dans  les  ouvrages 
les  plus  r^pandus.  G’est  que  j’ai  glisse  rapidement  sur  tout 
ce  qui  est  connu ,  ou  je  n’en  ai  m6me  rien  dit ,  insistant ,  au 
contraire,  sur  les  points  obscurs  ou  ignores.  Je  me  suis 
attache  a  remplir  leslacunes,  &  retablir  partout  la  verite, 
en  remontant  coostamment  aux  sources,  que  Foil  prend 
rarement  la  peine  de  consulter:  en  un  mot,  j’ai  t&ch6  de 
faire  de  1’histoire  et  non  point  un  roman  historique.  On 
pourra,  j’espere,  au  moyen  de  ce  petit  memoire,  juger 
facilement  dece  qu’il  y  a  d’important  et-de  nouveau  dans 
les  methodes  psychrotherapiquesdePoMME  ,  Currie,  Gian- 
nini  ,  etc.,  et  de  quelques  auteurs  plus  modernes. 

Toutes  les  fois  qu’on  se  livre  a  des  etudes  historiques 
sur  une  medication  d’une  grande  activite,  l’on  est  frappe 
d’une  reflexion  affligeante.  11  semble  que  la  fable  de  Pene¬ 
lope  ait  ete  inventee  pour  les  medecins.  Le  commencement 
d’un  siecle  fait  peniblement  des  travaux  sur  cliaque  moyen 
therapeutique;  la  periode  qui  succede  s’occupe  h  les  de- 
truire,  et  parvient  a  les  renverser;  la  fin  du  siecle  oublie 
tout  ce  qu’on  a  fait  jusque-l& ,  et  recommence  le  meme  ou- 
vrage.  Voila  le  cercle  eternel  dans  lequdl  nous  roulons  en 
therapeutique,  et  nous  ne  faisons  rien  pour  changer  cette 
direction.  On  dirait  que  l’on  aime  mieux  experimenter  soi- 
m4me,  aux  depens  de  sa  reputation  et  de  ses  malades,  que 
de  sacrifier  une  partie  de  son  temps  a  etudier  les  experiences 
des  autres,  pour  en  profiter:  c’est  ainsi  que  l’humanite 
souffre  et  que  la  science  se  discredite.  II  n’y  aurait  qu’un 
moyen  efficace  de  couper  le  mal  dans  ses  racines  :  il  fau- 
drait  tracer  d’abord  des  histoires  completes  des  vicissiludes 
qu’ont  subies  toutes  les  grandes  medications,  afin  d'e vi¬ 
ler  les  exces  opposes  dans  lesquels  on  est  tombe  :  1’on  de- 
vrait  ensuite  s’appuyer  sur  l’experience  des  siecles  pour 
en  poser  les  indications  fondamentales,  admises  et  recon- 
nues  par  la  majorite  des  grands  praticiens ,  et  avouees  par 
la  saine  raison.  Je  vais  essayer  d’esquisser  sous  ce  point  de 
vue  l’histoire  de  la  psychrotherapie.  Nous  verrons ,  en  la 
parcourant  dans  ses  details,  que  nos  predecesseurs  ne  nous 
ont  laisse  que  peu  de  chose  a  faire  sur  ce  sujet. 

Cette  verite  s’applique,  avec  de  legeres  modifications, 
a  un  grand  nombre  de  medications  heroiques  ,  telles  que 
saignees,  quinquina,  opium,  antimoine ,  mercure  ,  sudo- 
rifiques,  vomitifs,  purgatifs.  Nous  serons  obliges  d’exhu- 
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mer  bien  des  pages  ^parses  dans  un  grand  nombre  de  livres 
de  diverses  6poques :  il  en  est  beaucoup  dont  le  souvenir 
est  entierement efface ,  parce  que  les  psychrotherapistes  out 
jete  entre  eux  et  leurs  pred£cesseurs ,  une  barriere  mal  con- 
nue  et  que  l’on  n’a  pas  essay e  de  franchir.  On  pourrait 
croire  en  les  lisant ,  que  pour  eux  comme  pour  nous , 
c’est  la  que  commence  le  Monde. 

L’origine  de  la  psychrotherapie  se  perd  dans  la  nuit  des 
temps.  Elle  a  ete  employee,  a  toutes  les  epoques,  chez  les 
sauvages  et  cbez  les  peuples  civilises ;  par  les  savants  et 
le  vulgaire ;  par  des  medecins  et  par  des  homines  sans  mis¬ 
sion,  dont  la  plupart  se  sont  fait  remarquer  par  une  ex¬ 
treme  temerite  jointe  a  une  profonde  ignorance.  L’eau  froicle 
sous  toutes  les  formes ,  a  des  doses  et  des  temperatures  va- 
riees ,  est  un  moyen  hygienique  et  therapeutique  puissant, 
qui  a  trouve  constamment  quelques  partisans  exager&s  et  un 
grand  nombre  de  justes  appreciateurs :  ceux-ci  ont  su  la 
juger  sans  prevention  et  lui  assigner  sa  veritable  place. 
Occupons-nous  des  uns  et  des  autres  pendant  les  princi- 
pales  phases  de  la  medecine. 

I.  Psychrotherapie  de  l’antiquite.  Les  anciensont  laiss6 
de  sages  preceptes  sur  l’emploi  medical  de  1’eau  :  ils  ont  ete 
suivis  par  tous  les  medecins  distingues  de  ces  epoques.  11  y 
aeu  aussi  dans  ces  temps-la  quelques  hommes  qui  ontvoulu 
abuser  de  cet  agent ,  ou  qui  l’ont  proscrit  d’une  maniere 
trop  generate.  On  leur  a  applique  de  leur  vivant  une  de¬ 
nomination  commune  qui  rappelle  celle  de  nos  lions  mo- 
dernes,  et  Ton  en  a  fait  une  classification  qu’il  est  bon  de 
rapporter 1 . 

1  L’art  de  grnh'ir  a  eu  de  tout  temps  ses  lions  comme  la  mode ;  pour  recevoir  ce  titre ,  il 
n  est  pas  meme  n^cessaire  d’ avoir  obtenu  ou  mdrite  celui  de  medecin  ou  d'homme  de  science. 

On  trouve  done  des  lions  thcrapistes  dans  toutes  les  classes  :  ce  sont  des  hommes  qui . 
domines  par  leur  imagination,  par  le  desir  de  s'elever,  d’arriver  promptement  auxhonneurs, 
a  la  reputation,  a  la  fortune,  adoptent  d’une  maniere  exclusive  quelque  idee,  quelque  m<5- 
thode  excentrique  qui  leur  sort  d’enseigne,  fixe  sur  eux  1’ attention  du  public  ,  et  leur  vaut 

fiarfois ,  en  apparence  ,  des  succes  eclatants.  Paraphrasant  ala  maniere  de  Beaumarchais  . 
e  premier  aphorisme  d  Hippocrate  ,  ils  disent  avec  Dorat  ,  la  vie  est  un  eclair ,  il  faut 
quil  soit  brillant ,  quelque  prix  qu’il  en  coute.  Ils  durent  peu  ,  parce  que  le  regne  de  la 
raison  et  de  la  verite  est  seul  durable,  seul  eternel ;  mais  ils  sont  satisfaits,  parce  qu’ils  ont 
eu  plus  qu’ils  ne  meritaient ,  parce  qu’ils  tiennent  peu  a  une  reputation  solide  :  e'est  ce 
genre  de  gloire  qu’ils  ont  ambitionnd  ,  et  ils  l’ont  obtenu  ;  c’est  ainsi  qu’ils  ont  compris 
leur  mission  et  ils  Font  dignement  remplie. 

Heureusement,  pour  noire  honneur,  nous  ne  trouvons  pas  de  lion  pur  sang  parmi  les  me¬ 
decins  d’un  merite  reconnu  :  quelques-uns,  il  est  vrai ,  ont  .donne  a  cerlaines  medications 
une  extension  trop  grande,  mais  ils  n'ont  pas.  voulu  ,  surtout  dans  leur  pratique,  s’as- 
treindre  a  n’employer  qu’elle  ;  ils  ne  Font  point  erigde  en  panacee';  ils  n’ont  pas  ete,  meme 
dans  leurs  plus  grands  Pearls  ,  infideles  aux  regies  fondamentales  de  la  science. 
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Les  lions  hydrotherapistes.se  divisaient  en  hydrophiles 
(amis  de  Peau)  et  hydrophobes  (voy.  Galien). 

Les  hydrophiles  etaient  distribues  en psychrophiles  (amis 
de  beau  fraiche)  et  thermophiles  (amis  de  1’eau  chaude). 

Les  psychrophiles  etaient  psychrolytes  (amissurtont  du 
bain  froid ,  psychropotes  (amispriocipalement  des  boissons 
froides) ,  psychropantes  (partisans  de  ces  deux  modes  a  la 
fois). 

Ainsi  Phydrotherapie  avait  sa  nomenclature  complete ; 
chaque  secte  portait  son  etiquette  qui  offrait  aux  esprils 
malins  une  abondante  source  de  sarcasmes.  La  psychrothe- 
rapie  et  la  lhermolh£rapie  exclusives  ont  ete  plusieurs  fois 
a  la  mode  a  Rome  et  dans  diverses  villes  de  la  Grece ;  mais 
la  vogue  de  la  premiere  s’est  ordinairement  montree  plus 
ephemere  que  celle  de  la  seconde.  Nous  aurons  soin  de 
mettre  sous  vos  yeux  quelques  sujets  appartenant  a  Pesp^ce 
des  lions  psvchrotherapistes  et  a  leurs  diverses  variates. 

Personne  n’a  pose  mieux  qu’HipPOCRATE  les  indications 
et  les  contre-indications  hydrotherapiques  fondamenlales ; 
il  a  parfaitement  reconnu  Petendue  et  les  limites  de  cette 
medication.  Aussi  tous  les  medecins  del’antiquite  qui  ont 
laisse  des  livres  et  un  nom  respectes,  ont  suivi  religieuse- 
ment  ses  principes  ou  les  ont  peu  modifies.  Les  lions  psy- 
chrotherapiques  seuls  ont  deserte  ce  culte ,  mais  ils  ne  nous 
ont  rien  legue.  L’histoire  a  conserve  le  souvenir  de  leur 
pratique  pour  la  frapper  de  Pimprobation  qui  s’attache  a 
une  excentricite  heureuse  quelquefois ,  mais  generalement 
dangereuse. 

Parmi  enx  nous  signalerons  un  certain  Petron  dont  parle 
Celse  :  il  appliquait  a  toutes  les  fievres  un  traitement  fort 
etrange,  dontl’eau  froide,  administreea  Pinterieur  en  tres- 
grande  quantite,  formait  la  partie  essentielle.  Il  cherchait 
ainsi  a  provoquer  une  abondante  sueur.  C'etait  un  hv- 
drosudotherapiste.  Les  succes  qu’il  obtenait  parfois,  dit 
Celse  ,  prouvent  que  des  charlatans  audacieux  peuvent 
guerir  dans  quelques  cas  des  malades  qui  ont  ete  vaine- 
ment  soumis  a  des  traitements  rationnels.  Cette  methode 
n’en  est  pas  moins  dangereuse  (Celse,  1.  5,  c.  9). 

Asclepiade  employa  la  psychrotherapie  plus  largement 
que  Pecole  hippocratique.  Il  ouvrit  peut-&tre  ainsi  la  voie 
aux  exces  dans  lesquels  tomberent  apres  lui  quelques  m^- 
decins  romains. 
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Parmi  ces  derniers ,  nous  citerons  Antonius  Musa.  Son 
histoire  est  bien  connue  :  Fempereur  Auguste  etait  atteint 
d’une  maladie  grave  qui  avail  resiste  aux  remedes  usites 
en  pareil  cas.  Musa  la  combattit  par  des  moyens  opposes, 
(les  boissons  et  les  applications  froides;  v.  0.  Cassius, 
LIU,  30.  ^vy.poTcocvxu;  xai  ^u*XpoXoucriai(;. )  Ce  traitement 
lui  reussit.  Ce  fait  seul  lui  valut  de  grands  honneurs ,  une 
haute  renommee  et  le  litre  de  chevalier  romain :  on  alia 
jusqu’a  lui  eriger  une  statue  sur  les  bords  du  Tibre ,  a  cote 
de  celle  d’EscuLAPE. 

Fort  de  ce  succes,  Musa  s’eleva  contre  l’usage  de  beau 
chaude,  etprescrivit,  d’une  maniere  generate ,  les  boissons 
et  les  bains  froids  comme  un  moyen  hygienique  et  therapeu- 
tique  presque  universel.  L’eau  froide  "devint  a  la  mode  :  on 
abandonna  les  sources  chaudes  les  plus  renommees,  pour 
courir,  meme  au  fort  de  l’hiver,  dans  des  pays  tristes  et 
jusque-te  peu  frequentes,  oil  se  trouvaient  des  sources  tres- 
froides.  Cette  vogue  s’observa  sp6cialement  dans  les  classes 
elevees;  on  voulut  imiter,  en  Fexagerant  beaucoup, 
I’exemple  donne  par  l’empereur.  Des  hommes  distingues 
par  leur fortune,  leur  position,  leurs  talents,  celebrerent 
cette  pratique  et  l’adopterent,  du  moins  en  apparence, 
avec  unesorte  d’ostentation  (voy.  Horace,  L  \ ;  ep.  15, 16). 
Musa  employait  Fean  sous  forme  de  bains,  de  douches, 
diffusions;  souvent,  quand  on  etait  sorti  du  bain,  il 
faisait  jeter  plusieurs  seaux  d’eau  froide  sur  le  corps  du 
malade ;  il  administrait  aussi  ce  liquide  en  boisson. 

On  se  demandera ,  sans  doute,  si  la  panacee  de  Musa  put 
tenir  ce  qu’elle  avait  promis?  Voici  ce  que  l’histoire  nous 
apprend  :  Auguste,  guide  par  Musa,  fut  toujours  valetu- 
dinaire;  il  eut ,  deux  fois  par  an,  des  affections  du  foie  et 
de  la  peau ,  dont  il  ne  put  jamais  se  d&ivrer.  L’eau  froide 
fit  perir  Marcellus,  neveu  d’Auguste.  Ce  prince  mourut 
pendant  qu’il  subissait  un  traitement  psychrotherapique 
prescrit  par  Musa  ,  pour  une  maladie  assez  legere ;  aussi 
accusa-t-on  ce  medecin  d’y  avoir  eu  recours  pour  satisfaire 
la  haine  de  l’imperatrice  Livie,  Cet  evenement  tragique  et 
quelques  autres  du  meme  genre  refroidiront  singuliere- 
ment  (dirent  de  mauvais  plaisants  de  l’epoque),  les  plus 
chauds  partisans  de  la  nouvelle  methode.  Gelle-ci  vit  de‘ 
puissants  antagonistes  s’elever  contre  elle,  et  fut  bientot 
abondonn^e  tout  k  fait,  dans  le  grand  monde  et  meme 
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dans  la  classe  moyenne.  Les  populations  pauvres  s’en  fa- 
tiguerent  a  lenr  tour  ;  elle  finit  par  devenir  la  ressource  de 
quelques  charlatans  qui  l’exploit&rent  d’une  maniere  obs¬ 
cure  et  clandestine.  Une  puissante  reaction  s’etablit  alors 
en  fa veu r  de  l’eau  cbaude;  on  se  precipita  vers  elle  avec 
unesorte  de  fureur.  Leregnede  la  thermotherapie  s’etablit; 
elle  s’associa  une  foule  de  pratiques  donees  et  voluptueuses. 
Sa  domination  fut  de  longue  durec.  Tantot  elle  se  montra 
sage,  et  s’unit  a  la  psychrotherapie  de  maniere  a  consti- 
tuer  une  hydrolherapie  rationnelle  qui  lie  visait  point  au 
titre  de  panacee;  tantot  elle  fut  exageree  et  exclusive.  C’est 
pendant  une  periode  de  ce  dernier  genre  que  parut  Char- 
mis  ,  sous  le  regne  de  Neron.  Ce  medecin  £tait  Marseillais  : 
lion  psychrophile,  il  abandonna  sa  patrie  pour  courir  a 
Rome,  et  y  etablir  ses  doctrines.  II  tonna  contre  I’eau 
chaude,  dont  l’abus  avaitdeja  produit  de  facheux  effets, 
et  preconisa  l’eau  froide.  11  annonga  que  l’usage  de  la  pre¬ 
miere  avait  produit  la  plupart  des  maux  dont  les  Romains 
se  plaignaient,  et  que  le  remede  contraire  pouvait  seul  les 
prevenir  ou  les  guerir.  II  assura  que  par  ce  moyen  les 
vieillards  recouvreraient  nne  grande  partie  de  leur  pre¬ 
miere  vigueur,  que  les  enfants  acquerraient  une  constitu¬ 
tion  robuste,  que  Ton  triompberait  d’un  grand  nombre  de 
maladies  rebelles.  Les  declamations  de  Charmis  opercrent 
une  revolution  analogue  a  celle  qu’avait  prodnite  l’in- 
fluence  de  Musa.  L’eau  froide  fut  de  nouveau  a  la  mode  : 
il  y  eut  meme  des  homines  eminents  par  leurs  titres  ou  Ieurs 
richesses,  qui  viserent  a  la  reputation  de  lions  psychro- 
philes.  Hinives ,  illi  glaciem  potant,  pcenasque  montium 
in  voluptatem  gulce  vertuni.  (Pline,  Hist,  nat.,  1.-19,  c.  4). 
Charmis  frigidd ,  etiarn  Hijbernii  algoribus  lavari  per- 
suasit ;  mersit  cegros  in  lacus ;  videbamus  senes  consula- 
res,  usque  in  ostentationem  rigentes  (Id.,  1.  29) .  On  para- 
dait  alors  dans  un  bain  froid ,  comme  1’on  parade  aujour- 
d’hui  sur  des  chevaux  fougueux;  on  tenait  a  honneur  de 
lutter  avec  le  froid,  comme  quelques  merveilleux,  a  di- 
verses  epoques,  ont  mis  leur  gloire  a  faire  assaut  avec  des 
alhletes,  des  animaux  dangereux,  des  femmes  perdues, des 
buveurs  intrepides  :  tant  il  est  vrai  que  le  desir  de  fixer  sur 
nous  l’attention  publique,  nous  fait  souvent  sortir  des 
bornes  qu’imposent  la  prudence  et  la  saine  raison !  Seneque 
le  philosophe  se  vante  dans  plusieurs  endroits  ,  de  ses  ex- 
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ploits  psychrplitiques  :  Vetus  frigidce  cultor ,  mitto  me 
in  mare ,  quomodo  psychrolutam  decel  ( epist.  55).  Ille 
tantus  psychrolnles ,  qui  Kalendis  Januariis  Euripi 
(frigidissimas  aquas)  salutabam ,  etc.  (ep.  85).  Le  m6me 
auteur  tache  d’expliquer  pourquoi  Ton  en  vint  a  ce  point , 
ut  nulla  Romanis  aqua  fluens  satis  frigida  videretur. 
Quamdiu  sanus  stomacus  est  implelurque ,  non  premi- 
tur,  naturalibus  fomentis  contentus  est .  Ubi  quotidianis 
crudilatibus  non  temporis  cestus,  sed  suos  sentit ,  ubi 
ebrietas  continua  visceribus  insedit ,  el  prcecordia  bile 
torret,  aliquid  quceritur  quo  ceslus  ille  frangatur.  Ita- 
que  non  (estate  tantum ,  sed  et  media  hyeme ,  nivem 
hdc  causa  bibunt.  (Seneq.,  Nat,  qucest ,  1.  4). 

Le  regne  de  la  psychrotherapie  exclusive  fut  assez  court. 
Bientot  le  public  se  degouta  de  cette  esp&ce  de  torture  qu’il 
s’etait  imposee  en  suivant  ^impulsion  donnee  par  Charmis, 
au  dela  m6me  des  limites  prescrites  par  ce  medecin.  La 
psychrotherapie  excentrique  toraba  de  chute  en  chute  dans 
le  domaine  de  quelques  empiriques  qui  lui  donnerent  un 
asile. 

II.  Psychrotherapie  du  moyen  age.  Ce  furent  toujours  les 
doctrines  hydrotherapiques  d’HippocRATE  qui  mirent  un 
terme  aux  exces  opposes  auxquels  on  se  livra  a  differentes 
epoques  dans  l’emploi  de  l’eau.  Apres  de  nombreuses  os¬ 
cillations,  on  en  revint  constamment  aux  principes  poses 
par  le  pere  de  la  medecine,  principes  auxquels  on  donna 
un  peu  plus  ou  un  pen  moins  d’extension.  Ainsi  Celse, 
Galien,  Coelius  Aurelianus,  Aretee,  on.t  tons  puise  dans  ce 
fonds  commuu,  en  lui  faisant  subir  quelques  variations,  de 
manierea  Taccommoder  autant  que  possible  aux  doctrines 
quils  professaient.  Galien  est  celui  qui  a  suivi  de  plus  pres 
.  son  modele,  et  ses  ecrits  peuvent  contribuer  puissarament 
a  eclaircir  les  doctrines  du  vieillard  de  Cos. 

Ces  idees  recouvrerent  tout  leur  empire  apres  la  crise 
qu’avait  determinee  Tapparition  de  Charmis.  On  les  re- 
trouve  dans  les  ouvrages  de  tons  les  medecins  dont  les 
oeuvres  sont  arrivees  jusqu’a  nous ,  depuis  le  quatrieme 
si^cle  jusqu’au  quinzieme  (epoque  de  la  renaissance).  Ori- 
base  (quatrieme  siecle) ,  iEncs  (cinquieme  siecle) ,  Alexan¬ 
dre  de  Tralles  (sixieme  siecle),  Paul  d’Egine  (septieme 
siecle),  les  Arabes  (septieme  siecle  et  suiv.) ,  les  ecrivains 
sortis  de  1’ecole  de  Salerne  (onzieme  siecle),  de  cell e  de 
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Montpellier  (douzi&me  siecle),  ont  eviderament  puise  a 
cette  source.  Les  uns  se  sont  montres  plus  partisans  de 
l’eau  chaude  ou  tiede ,  d’autres  de  l’eau  froide ,  mais  tons 
se  sont  peu  ecartes  des  opinions  hippocratiques.  Ainsi , 
iEnus  est  un  peu  thermophile;  Alexandre  de  Tralles  et 
Paul  d’Egine  insistent  un  peu  plus  sur  les  avantages  dc 
l’eau  froide.  Ces  derniers  la  conseillent  aux  sujets  faibles 
pour  les  fortifier ;  dans  un  assez  grand  norabre  de  fievres , 
dans  beaucoup  d’inflammations,  dans  diverses  maladies  du 
tube  digestif,  surtout  de  nature  bilieuse  ( cholera ,  coli- 
ques,  diarrhees,  dysenteries....);  parson  moyen,  disent- 
ils ,  l’on  peut  combattre  avec  avantage  quelques  affections 
de  la  t6te  et  de  la  face ,  certaines  especes  de  toux,  la  lipo- 
thymie  causee  par  la  chaleur,  des  affections  calculeuses , 
l’amenorrhee,  etc.,.. 

Les  Arabes  restreignirent  un  peu  cn  general  l’usage  de 
l’eau;  neanmoins  Avicennes  ,  Ali-Abbas  et  surtout  Rhazis 
la  prescrivirent  souvent.  Gelui-ci  essaya  de  l’appliquer  a 
des  maladies  qui  ne  paraissent  pas  avoir  etc  connues  des 
anciens.  11  s’efforga  de  montrer  les  cas  dans  lesquels  on 
pouvait  se  servir  de  l’eau  froide  pour  prevenir  la  variole , 
pour  en  faciliter  P eruption,  pour  faire  disparaitre  quel¬ 
ques  phenomenes  de  la  maladie  a  toutes  les  periodes.  II 
suivit  la  m6me  methode  dans  les  autres  fievres  eruptives; 
il  signale  les  dangers  qui  peuvent  accompagner  Pemploi 
intempestif  de  ce  moyen  ,  et  indique  les  precautions  qu’il 
faut  prendre.  Les  Arabes  se  sont  occupes  aussi  des  res- 
sources  que  peut  offrir  l’eau  froide  comme  moyen  prophy- 
lactique  ou  curatif  des  maladies  pestilentielles  * 

En  lisant  attentivement  les  auteurs  que  je  viens  de  ci- 
ter,  il  est  facile  de  constater,  qu’a  des  epoques  m6me  tres- 
reculees,  on  connaissait  tous  les  modes  d’administration  de 
l’eau  a  differentes  temperatures  (affusions,  douches,  fric¬ 
tions,  fomentations,  lotions,  gargarismes,  collyres,  bains 
generaux et  partiels,  applications  locales,  injections...).  On 
avait  essaye  toutes  les  manieres  de  se  servir  de  ces  liquides, 
soil  isolement,  soit  en  les  combinant  entre  elles,  alin  d’en 
constater  les  ressources.  Tantot  on  se  bornait  a  exciter  la 
transpiration  a  tous  les  degres ;  tantot  on  se  plongeait  apres 
cela dans  l’eau  froide,  ou  brusquement  ou  en' passant  par 
les  temperatures  intermediaires :  les  uns  prenaient  le  bain 
ou  l’affusion  froide  seuls,  d’autres  provoquaient  la  trails- 
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piration  en  sortant.  On  annexait  atix  bains  une  foule  de 
pratiques  (frictions,  massage,  onctions,  exercice,  repos, 
boissons  diyerses).  L’hydro  -  sudotherapie  etait  done  pres- 
crite  de  toutes  les  fagons  et  avec  une  foule  de  variantes :  ce 
n’etait  d’ailleurs  qu’une  des  manieres  d’employer  l’hydro- 
therapie  que  l’on  considerait  sous  un  point  de  vue  bien  plus 
large.  On  voit  par  la  combien  les  medecins  qui  out  vecu 
avant  la  renaissance,  out  ete  riches  en  materiaux  hydrothe- 
rapiques  precieux  ;  il  n’est  pas  etonnant  qu’ils  aient  pres- 
que  epuise  la  matiere  par  les  excellents  preceptes  qu’ils 
nous  ont  laisses. 

Pendant  le  moyen  &ge  beaucoup  de  charlatans  preconi- 
serentl’eau  froideoul’eau  chaudecommeune  panacee,  dans 
un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  maladies.  Pour  donner 
quelque  credit  a  leur  remede,  ils  le  deguiserent  par  di¬ 
vers  procedes  et  Ini  ajouterent  une  valeur  d’emprunt  en 
s’appuyant  sur  l’astrologie,  la  necromancie,  la  magie ;  en 
exploitant  les  idees  superstitieuses  de  leur  epoque.  Mais 
l’histoire  a  conserve  a  peine  un  faible  souvenir  de  quelques* 
uns  d’entre  eux  qui  parvinrent  a  fixer  un  instant  l’attenlion 
du  vulgaire.  L’hydrotherapierationnelle  triomphatoujours 
en  peu  de  temps  de  leurs  vains  efforts. 

III.  PSYCHROTHEKAPIE  DEPCIS  LA  RENAISSANCE  JUSQU’AU  DIX- 

huitieme  siecle  .  \  °  Quinzieme  et  seizieme  siecles.  Dans  le 
quinzieme  et  surtout  dans  le  seizieme  siecles,  bn  travailla 
avec  ardeur  a  exhumer  les  travaux  medicaux  des  siecles 
precedents  :  l’hydrotherapie  ancienne  fut  etudiee  avec 
soin )  on  s’efforga  de  bien  la  comprendre  et  de  mettre  les 
auteurs  d’accord  avec  eux-mbmes  et  avec  la  nature.  Parmi 
les  medecins  qui  ecrivirent  d’abord  sur  ce  sujet ,  je  citerai 
Savonarola  ,  Montagnana  ,  Pantheus  ,  Siccus  Cremonensis, 
Brassavole,  Benivenius,  Cornaro  ,  etc,..,  et  surtout  A.  Bac- 
cius  (seizieme  siecle).  Ce  dernier  a  public  une  serie  de 
traites  fort  etendus  sur  l’eau  employee  h  l’iuterieur  et  & 
i’exterieur  (De  thermis,  1.  VII,  delle  acque  albule ,  etc., 
del  Tevere ,  1.  Ill,  ne ’  quali  delV  uso  delV  acque,  del 
bever  fresco  con  nevi ,  conghiaccio  ,  etc...).  Dans  ces  ou- 
vrages  il  fait  c-onnaitre  les  travaux  des  anciens  et  des 
modernes  sur  l’hydrotherapie;  il  traite  longuement  du 
bain  froid  ,  des  boissons  refroidies  par  la  glace  ou  par  la 
neige,  de  leur  usage  hygienique  ou  therapeutique. 

Tous  les  medecins  distingues  de  cette  epoque  se  main- 
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tinrent  dans  de  justes  bornes :  mais  des  praticiens  d’un 
ordre  inferieur  et  des  empiriques  voyant  que  l’eau  pouvail 
convenir  dans  un  certain  nombre  de  cas ,  se  mirent  A  en 
etendre  vicieusement  I’emploi :  (l’hydro,  la  psychro,  la 
thermo)  therapies  se  virentde  nouveau  erigees  en  panacees 
par  des  charlatans.  L’ltalie  et  l’Espagne  furent  les  princi¬ 
pals  theatres  de  cesevenements :  la  psychrotherapie  trouva 
beancoup  de  partisans  a  cause  de  la  chaleur  du  climat. 
L’eau  froide,  l’eau  a  la  glace  et  a  la  neige  y  devinrent  tout 
a  fait  de  mode  comme  boisson  generale  dans  le  seizieme 
siecle.  On  y  eut  souvent  recours  dans  les  maladies;  on  se 
servit  aussi  beaucoup  de  ce  liquide  a  l’exterieur. 

On  pense  que  les  ecrits  de  L.  Mercatus,  Vallesius  ,  Mo- 
nardes  f  Pisanelli  ,  A.  Lusitanus,  etc.,  ont  ete  le  point  de 
depart  de  ces  abus  qui  ont  envahi  les  pays  qu’ils  habitaient. 
Cependant  ces  auteurs  se  sont  le  plus  souvent  bornes  a  ex¬ 
poser  en  detail  les  preceptes  psychrotherapiques  de  l’anti- 
quite  et  des  Arabes ;  seulement  ils  les  ont  mis  en  saillie  , 
ils  les  ont  appuyes  de  quelques  observations  qu’ils  avaient 
recueillies  eux-m£mes,  etles  ont  un  pen  etendus.  Ils  admet- 
tent  avec  leurs  predecesseurs  que  l’eau  froide  bien  em¬ 
ployee  peut ,  suivant  les  cas ,  se  montrer  delayante ,  ra- 
fraichissante,  tonique,  astringente,  stupefiante,  vomitive, 
purgative ,  diuretique  ,  sudorifique ,  perturbatrice  :  on 
peut  done  la  regarder  comme  susceptible  de  combattre  les 
inflammations,  les hemorrhagies,  les  flux  atoniques,  des 
nevroses  du  m6me  genre ,  diverses  affections  du  tube  di¬ 
gestif,  des  voies  urinaires,  etc. :  mais  ces  auteurs  sehA- 
tent  d’ajouter,  en  suivant  les  traces  de  leurs  guides,  que 
la  medication  a  1’eau  froide  est  soumise  un  grand  nom¬ 
bre  de  contre-indications  ,  que  son  emploi  est  le  plus  sou¬ 
vent  tres-delicat  et  demande  une  main  tres-babile ,  que 
e’est  unearme  fort  dangereuse  quand  elle  n’est  point  par- 
faitement  dirigee.  Tel  est  le  langage  de  ces  m6decins ;  ils 
se  montrent  sobres  d’additions  importantes  venant  de  leur 
propre  fonds ,  et  elles  rentrent  ordinairement  dans  la  doc¬ 
trine  generale.  Ainsi  A.  Lusitanus  a  gOeri  par  I’eau froide 
la  colique,  des  fievres  intermittentes  (Gent.  \  et  suiv.). 
Un  malade  atteint  de  fievre  ardente  ne  pouvait  rien  ava- 
ler  a  cause  d’une  vive  phlogose  de  la  gorge;  on  introduit 
des  fragments  de  glace  dans  la  bouche;  bientdt  la  de¬ 
glutition  se  retablit ,  la  fievre  diminue  et  cede  ensuite  a  ce 
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genre  de  medication  (Cent.  7).  Vallesius  et  Pisanelli  af- 
firment  que  l’eau  froide  est,  dans  les  pays  cliauds,  un  excel¬ 
lent  moyen  preservatif  et  curatif  des  litres  graves  et  ru6me 
pestilentielles,  que  Ton  y  voit  regner  a  certaines  epoques. 
Avant  I’inlroduction  des  boissons  a  la  neige  (dit  Pisanelli, 
nat.  del  cib.  e  del  bere ,  cap.  ult.)y  un  grand  nombre  de 
Siciliens  perissaient  sous  les  coups  de  fievres  pestilentielles 
multipliees,  produites  par  un  air  brulant  et  des  boissons 
chaudes;  ces  affections  ontcesse  leurs  ravages  depuis  que 
les  boissons  a  la  neige  out  etc  adoptees  ( il  y  a  vingt  ans  en¬ 
viron).  Des  ce  moment  la  mortalite  a  diminue  a  xMessine 
de  mille  personnes  par  an.  Dans  la  cardialgie  de  nature 
chaude ,  Yalesius  conseille  les  boissons  froides  et  les  bains 
frais  (com.  in  epid.  1.  5,  mal.  6). 

Monardes  va  un  peu  plus  loin  que  les  autres  (De  la 
nieve ,  sur  la  neige).  II  rappelle  tout  ce  que  Ton  a  dit 
avant  lui  sur  les  bons  effets  de  I’eau ,  meme  tres-froide  : 
l’eau  a  la  neige  tempere  la  chaleur  du  foie ,  fortifie  l’esto- 
mac  et  lerafraichit,  excite  l’appetit  (Rhazes)  ;  elle  convient 
dans  les  palpitations  de  coeur  avec  that  inflammatoire  (Avi- 
cenne).  Les  anciens  Romains  faisaient  un  grand  usage  des 
boissons  a  la  neige ;  ils  se  lavaient  souvent  les  pieds  et  les 
mains  dans  le  meme  liquide  et  prenaient  des  bains  froids ; 
ils  s’en  trouvaient  bien  dans  beaucoup  de  circonstances. 
L’auteur  cite  en  faveur  de  ce  moyen  plusieurs  observations 
tirees  de  sa  pratique.  Un  seigneur  espagnol  etait  atteint 
de  douleurs  vives  et  de  palpitations  de  coeur ;  il  y  avait 
dyspnee  extreme,  tumefaction  generate,  insomnie  cruelle : 
saignee,  eau  a  la  neige  pour  boisson;  guerison  rapide. 
Monardes  insiste  sur  les  precautions  que  reclame  l’usage 
de  l’eau  froide  et  sur  ses  nombreuses  contre-indications. 

Ce  court  expose  des  travaux  publies  par  les  auteurs  que  je 
viens  de  citer,  suffit pour  prouver  qu’ils  n’introduisirent  pas 
d’une  maniere  directe,  en  Espagne  et  en  Italie,  l’abus  de  la 
psychrotherapie :  ce  furent  des  homrnes  peu  instruits,  des 
charlatans,  le  public  meme  qui  la  firent  sortir  de  leurs  ou- 
vrages,  parce  qu’ils  ne  les  comprirent  pas.  A  partir  du 
milieu  du  seizieme  siecle,  l’eau  froide  devint  a  la  mode,  et 
on  1’employa  beaucoup  a  l’exterieur ;  mais  son  usage  in¬ 
terne  fut  pousse  encore  plus  loin  :  les  boissons  a  la  neige, 
m6me  au  plus  fort  de  l’hiver ,  eurent  dans  ces  contrees  une 
tres-grande  vogue  a  la  cour,  dans  la  classe  aristocratique , 
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et  plus  lard  dans  la  classe  moyenne.  Ce  fat ,  avec  quelques 
variantes,  une  r6p6tition  de  l’histoire  des  Romains  du  temps 
de  Charmis  :  c’est  ce  qui  etait  arrive  dej h  plusieurs  fois  dans 
le  moyen  Age.  Les  medecins  furent  obliges  de  combattre 
celte  pratique  dangereuse.  C.  de  Vega  entre  autres  s’eleva 
contre  ces  excAs :  il  lit  une  peinture  4nergique  des  maux  qui 
en  etaient  la  consequence,  et  dont  un  grand  nombre  de 
princes  et  de  grands  seigneurs  avaient  ete  victimes.  L’ar- 
deur  psychrotherapique  se  ralentit  pendant  plusieurs  an- 
nees :  la  tliermotherapie  triompha  ensuite  quelque  temps, 
et  l’hydrotherapie  antique  reprit  enfln  son  empire. 

2°  Dix-septieme  siecle.  An  commencement  du  dix-sep- 
tieme  siecle  quelques  medecins  vanterentde  nouveau l’eau 
froide  :  tels  furent  J.  Mercurius  (De  error,  ital .,  1.  7,  c.  58), 
Berti  ( Sopra  il  here  fresco );  Peccana  (Del  bever  freddo , 
Surt.  c.  4  de  nivato  potu)\  Ximenes  ( Grande  excelenzia 
de  Vacjua ,  de  buen  uso  de  rafriar  con  nieve  (161 6) ;  Fi¬ 
gueroa  (De  innox.  frigid,  potu).  lls  se  renfermerent  a  peu 
pres  dans  le  cercle  trac6  par  leurs  predecessenrs.  Les  fievres 
malignes  ont  ete  plus  rares  en  Espagoe,  quand  on  a  fait 
usage  de  boissons  a  la  neige  (L.  Nonnius  ,  De  recib 1.4, 
c.  5).  Le  miel  mel^  a  la  neige  (^lovo^eXi)  est  excellent ,  sur- 
tout  dans  les  fievres  chaudes  de  Pete  (C.  Cesar).  La  tisanne 
d’orge  a  la  neige  produit  les  meilleurs  effets  dans  la  fievre 
petechiale,  avecchalenrvive(A.ToRREUS,  De  febr.  epid.); 
dans  ce  cas ,  les  boissons  a  la  neige  ont  sauve  un  grand 
nombre  de  malades;  leur  omission  en  a  fait  perir  beaucoup 
(J.  C.Benedictus  ,  ep.  med.,  1.4).  Dans  le  canton  de  Giaris 
se  trouve  une  source  extremement  froide ;  les  habitants  du 
pays  se  guerissent  de  diverses  maladies  en  s’y  plongeant 
plusieurs  fois ;  ils  n’y  restent  qu’un  instant ,  parce  que  la 
temperature  est  si  basse  qu’elle  ne  pent  6tre  plus  longtemps 
supportee  (Simmler,  De  alpib.).  L’eau  et  divers  liquides 
adoucissants,  refroidis  par  la  neige ,  employes  en  boissons, 
en  injections,  entopiques,  sont  utiles  dans  le  priapisme,dans 
des  affections  ealculeuses ,  la  retention  ou  la  suppression 
d’urine,  accompagnees  d’ardeur,  d’excitation  vive,  etc.(R.  a 
Castro). 

Des  hommes  superficiels  partirent  de  ces  travaux  pour 
conseiller  la  neige  dans  une  foule  de  cas  oil  elle  devait  ^tre 
souvent  nuisible.  En  Italie  on  refroidissait  avec  de  la  neige 
toutes  les  potions  que  l’on  administrait  aux  malades ,  afin 
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de  les  rendre  plus  efficaees,  plus  agr6ables,  et  pour  dviter 
les  nausees.  I^eau  froide  fut  un  febrifuge  universel;  ou  en 
fit  un  si  grand  usage  que,  m&me  au  printemps,  la  neige 
qui  venait  de  Syracuse,  se  vendait  a  Malte,  pendant  que 
Bartholin  l’habitait ,  plus  cher  que  le  meilleur  yin  (Barth., 
De  nive ,  p.  95 ,  Ramazzini,  Const,  epid.,  §  45,  abus  de  Peau 
froide  dans  les  fievres  intermittentes.  OEstivo  tempore  in 
quocumque  febrium  genere  ad  hos  fontes  (Mutinenses , 
frigidas),  (quando  aquce  usus,  ni  dicam  abusus,  nostro 
hoc  oevo  itd  invaluit ,  ut  unicum  antipyreticum  videa- 
tur) ,  lanquam  ad  OEsculapium  puteum ,  de  quo  supra , 
concurritur  Ramaz.,  De  font.  Mutin .,  p.  519;  Baglivi, 
Oper.  passim.,  entre  autres  demorb.  succes.,  c.  17). 

*  Les  medecins  reunirent  leurs  efforts  pour  combattre  ces 
abus;  on  put  a  peine  en  citer  quelques-uns  qui  eussent  donne 
par  fois  l’exemple  duplications  excentriques  de  la  psychro- 
^therapie:  on  signalasous  ce  rapport  Tosius;  il  avait  fait 
garder  constamment  de  Peau  froide  ou  de  la  neige  dans  la 
bouche,  a  des  malades  atteints  d’unepneumonie  epidemique 
qui  regna  en  1 61 1  en  Italie.  Peu  a  peu  les  grands  seigneurs 
d’abord ,  puis  les  riches ,  enfin  le  public  tout  entier  renon- 
cerent  a  l’usage  exagere  de  Peau  froide,  et  cette  panacee 
finit  pas  n’6tre  pins  exploitee  que  par  des  charlatans  du  der¬ 
nier  ordre. 

Pendant  cette  periode  la  psychrotherapie  chirurgicale 
subit  des  vicissitudes  que  Percy  a  tres-bien  fait  connaitre 
(Grand  dict.,  art.  Eau). 

La  psychrotherapie  exclusive  ne  trouva  gu^re  acces  en 
France  dans  leseizieme  et  le  dix-septieme  si&cles.  L’ecole  de 
Paris  resta  peut-&tre  un  peu  en  dega  des  preceptes  hippo- 
cratiques,  mais  certainement  elle  ne  les  depassa  point  (voy. 
Fernel,  Baillou);,  Pecole  de  Montpellier  les  adopta  com- 
pletement  (voy.  Joubert,  Rondelet,  L.  Riviere). 

Pendant  la  m&ne  periode  cette  medication  s’introduisit 
plusieurs  fois  en  Allemagne  :  ainsi  du  temps  de  Plater  ,  les 
femmes,  dansquelques  contrees,  appliquaientde  Peau  froide 
sur  le  point  douloureux  dans  les  pleuresies :  mais  la  psychro¬ 
therapie  n’eut  jamais,  dans  ce  pays,  une  vogue  comparable 
a  celle  qu’elle  avait  obtenue  en  Espagne  et  en  Italie.  (On  peut 
voir  dans  les  ephem.  curios,  nat.  des  faits  nombreux  et  cu- 
rieux  pour  ou  centre  Peau  froide  et  des  discussions  a  ce  su- 
jet ;  la  psychrotherapie  excentrique  est  toujours  repoussee.) 
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En  4  045,  H.  Van  der  Heyden  publia  &  Gand  ses  discours 
sur  clivers  sujets,  ou  il  s’occupe  beaucoup  de  l’eau  froidc; 
I’ouvrage  augmente  ,  fat  reimprime  a  Gand  f 1 649) .  Ce 
livre  que  Ton  cite  comme  un  grand  monument  psychro- 
therapique,  contient  en  general  des  ehoses  en  harmonie 
avec  les  doctrines  anciennes ;  quelquefois  1’auteur  les  a 
exagerees  oil  mal  comprises.  En  void  one  analyse  rapide  : 
L’eau  froide  en  boisson  convient  aux  douleurs  d’estomac 
produites  par  des  crudites.  L’immersion  des  pieds  et  des 
mains  dans  ce  liquide  rafraichit  et  fait  sortir  les  vapeurs. 
L’eau  froide  al’exterieur  et  a  l’interieur  guerit  et  previent 
ie  rhumatisme,  la  sciatique,  la  goutte ,  surtout  quand 
1  ’affection  se  trouve  lice  a  une  alteration  des  organes  bi- 
liaires ;  si  elle  ne  produit  pas  seule  la  guerison  ,  elle  la  pre¬ 
pare.  On  peut  arreter  par  son  moyen,  des  inflammations 
commengantes;  elle  s’oppose  a  la  suppuration  ;  fait  dispa- 
raltre  quelques  paralysies;  soulage  les  douleurs  occasion- 
nees  par  des  calculs  vesicaux.  Elle  est  souvent  sedative; 
on  la  prescrit  avec  succes  dans  l’enrouement,  la  goutte 
rose.  Rien  n’est  plus  salutaire  que  les  immersions  froid.es , 
dans  l’hemicranie  inveteree  :  le  petit  lait  froid  en  boissons 
et  en  injections  est  un  excellent  remede  dans  la  dysenterie. 
Emploi  chirurgical  de  l’eau  froide.  La  saigneq  peut  enlever 
d’emblee  le  rhumatisme.  Douze  ans  apres,  parut  le  traite 
de  T.  Bartholin  De  nivis  usu  medico  (Hafuise  4  661). 
Ce  livre  est  un  resume  de  ce  que  Ton  avuit  fait  avant  celte 
6poque  sur  ce  sujet ;  1’auteur  y  a  ajoute  peu  de  chose  de 
son  propre  fonds :  tout  en  faisant  une  part  un  peu  large 
a  l’eau  froide,  il  indique  les  dangers  de  la  psychrolherapie 
exageree,  et  les  precautions  qu’elle  reclame.  Elle  convient 
en  general  dans  la  fievre  ardente,  observe-t-il,  parce  que 
les  autopsies  demontrent  qu’il  y  a  souvent  alors  une 
gastro-enterite.  Elle  peut  ctre  utile  dans  certaines  affections 
de  poitriue. 

Vers  la  fin  du  dix-septieme  siecle,  l’eau  froide  avait  re- 
prispartout  sa  veritable  place.  Grace  ala  perseverance  des 
medecins ,  et  a  des  experiences  souvent  renouvelees  a  ses 
depens,  le  public  etait  parfaitement  convaincu  des  dangers 
de  la  psychrotherapie  excentrique.  11  n’en  fut  done  plus 
question  durant  un  certain  nombre  d’annees :  les  charla¬ 
tans  meme  ne  parvenaient  a  la  faire  adopter  dans  quelques 
circonsfances ,  qu’a  l’aide  d’un  deguisement.  Mais  ne  pou- 
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vant  se  r^signer  a  cette  humble  position,  elle  essaya  plu- 
sieurs  fois  de  relever  la  t&te  :  elle  Unit  par  y  parvenir  en 
Italie. 

IV.  PSYCHROTHERAPIE  AU  DIX-HUITIEME  SIECLE.  1°  Psychro- 

therapie  italienne.  Dans  les  premieres  annees  du  dix-hui- 
tieme  siecle ,  deux  moines  espagnols  arriverent  a  Naples , 
et  y  mirent  en  circulation  un  ecrit  intitule  Metodo  di  usare 
deWacqua fredda ,  esue  raygioni .  On  y  exaltait  la  psychro- 
therapie,  en  s’appuyant  sur  une  philosophie  mysterieuse, 
et  sur  ces  paroles  sacramentelles,  spiritus  domini  fereba- 
tur  super  aquas.  La  methode  preconisee  dans  ce  livre,  fut 
experimentee  d’abordpar  les  deux  et  rangers,  sur  des  malades 
de  basse  extraction ,  plus  credules  et  plus  aises  a  exploiter. 
Auguste  Magliano  ,  homme  de  peu  de  valeur  (Medico  di 
grossissima  pasta) ,  fut  le  premier  Napolifain  qui  se  mil 
en  rapport  avec  les  Espagnols.  II  leur  vitobtenir  quelques 
succes  dans  certains  cas  difliciles ;  il  etudia  leur  medica' 
tion ,  et  s’en  constitua  ie  proneur.  Comme  c’etait  un  homme 
entreprenant,  il  se  chargea  avec  beaucoup  de  fracas  de 
guerir  les  maladies  les  plus  desesperees.  Cela  lui  reussit 
chez  quelques  personnes  connues,  et  Ton  en  vint  a  recla- 
mer  ses  secours  dans  des  cas  tres-graves ,  et  en  derniere 
ressource.  Magliano  ne  savait  employer  aucun  autre  re- 
mede:  aussi  l’appela-t-on  partout,  ll  medico  delV  acqua 
fresca.  11  I’administrait  indistinctement  dans  toutes  les 
maladies  et  dans  tous  les  cas:  mais  les  vrais  medecins ,  en 
s’appropriant  sa  methode,  en  poserent  les  indications  et  les 
contre-indications ,  donnerent  des  regies  pour  son  emploi , 
et  transform erent  enfin  cette  medication  charlatanesque  en 
nn  moyen  tberapeutique  regulier  (Roseti,  Serdana,  Lettr. 
a  Vallisnieri,  1725). 

La  psycbrotherapie  napolitaine  se  repandit  bientot  dans 
toute  la  Sicile,  et  dans  plusieurs  autres  points  de  Lltalie. 
Au  moment  oil  elle  fit  irruption  dans  ce  pays,  le  monde 
medical  de  cette  contree,  comme  celui  del’Europe  entiere, 
etait  divise  en  une  foule  de  sectes  therapeutiques.  Les  uns 
preconisaient  la  polypharmacie,  d’autres  les  medications 
les  plus  simples:  ceux-ci  vantaient  les  excitants,  ceux-la 
les  rafraichissants  et  les  antiphlogistiques :  un  grand  nom- 
bre  celebrait  la  puissance  de  quelques  agents  ou  de  quel¬ 
ques  classes  de  medicaments,  qu’ils  adoptaient  sous  toutes 
les  formes,  a  toutes  les  doses,  m£me  h  doses  heroiques,  et 
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qu’ils  erigeaient  en  panacees.  lei,  I’on  lie  parlait  que  de 
purgalifs,  la  on  ne  voulait  quede  l’antimoine;  ailleurs  on 
guerissait  tout  avec  le  quinquina,  l’opium,  le  nitre,  le 
mercure,  et  Ton  n’employait  guere  partout  qu’une  seule 
de  ces  substances.  La  saiguee  coup  sur  coup,  les  boissons 
aqueuses  chaudes,  avaient  aussi  leurs  lideles  croyants. 
L’eau  froide  avait  perdu  presque  tout  son  credit;  it  lui  res- 
taita  peine  quelques  obscurs  partisans.  La  psychrotherapie 
renouvelee  fut  accueillie  par  les  diveises  sectes ,  d’une  ma- 
niere  plus  ou  moins  defavorable.  Tons  les  medecins  distin- 
gues  porterentsur  elle  un  jugeraent  pen  flalteur. 

Voici  ce  qu’en  dit  Vallisnieri  (1725).  «  Je  ne  puis  en¬ 
tendre  raconter  toutes  les  cures  merveilleuses  operees  par 
la  psychrotherapie  napolitaine,  sans  songer  a  ce  que  j’ai 
vu  dans  les  eglises  consacrees  a  des  saints  qui  ont  la  repu¬ 
tation  de  secourir  les  naufrages.  On  nous  y  montre  les  dons 
offertspar  la  reconnaissance  de  ceux  qui  ont  echappe  a  la 
lempete,  grAce  a  l’intercession  du  patron  du  lieu;  mais  on 
ne  dit  rien  de  ceux  plus  norabreux  encore  qui  ont  etc  sub¬ 
merges,  bien  qu’ils  aient  eu  recours  au  meme  moyen.  Les 
remedes  heroiques  temerairement  employes,  ont  un  bon 
cote  pour  ceux  qui  les  prescri  vent .  les  malades  qu’ils  gueris- 
sent  restent  la  pour  chanter  les  louanges  de  leurs  sau veurs, 
ceux  qu’ils  ne  guerisseut  pas ,  en  meurent,  et  ne  peuvent 
proclamer  leurs  revers.  Plus  je  vieillis,  plusje  suis  porle 
a  croire  que  Part  medical  ressemble  a  celui  des  devins; 
car  je  vois  des  methodes  rivales  et  souvent  opposees,  s’en- 
orgueillir  de  nombreux  succes  obtenus  dans  les  m6mes  ma¬ 
ladies.  Ainsi,  tandis  que  l’experience  journaliere  nous  de- 
montre  constamment  lesbons  effets  des  boissons  chaudes; 
nous  serious  forces  de  croire,  d’apres  tout  ce  que  1’on  ra- 
conte,  les  resultats  merveilleux  obtenus  par  l’eau  froide, 
rapportes  par  des  temoins  qui  merit ent ,  dit  on,  notre  con- 
flance.  Ce  qui  est  plus  miraculeux  encore,  e’est  que  ces 
derniers  donnent  non-seulement  de  I’eau  froide,  mais  aussi 
de  l’eau  tres-froide,  et  presque  glacee,  tandis  qu’on  l’a 
administree  d’un  autre  cote,  aussi  chaude  que  le  palais 
peut  la  supporter.  Les  partisans  de  la  nouvelle  methode 
font  engloutir  (inghiottire)  une  quantite  enorme  de  ce 
liquide  froid,  dans  une  foule  de  maladies  :  ils  appliquent 
en  outre  sur  les  parties  lesees  des  linges  imbibeesd’eau  tres- 
froide  ;  ils  font  prendre  des  bains  de  meme  nature.  Ils  ope- 

2. 


20 

rent  ainsi ,  dil-on,  tie  vrais  miracles,  a  la  grande  stupefac¬ 
tion  du  public,  et  de  la  nature  elle-mtbne  qui  doit  &tre  a 
bon  droit  tout  aussi  etonnee  que  lui  (Vallisnieri,  delV  uso 
e  delV  abuso  delle  bevande  e  bagnaiure  calde  o  fredde). 

Vallisnieri  et  les  autres  medecins  italiens  examinerent 
avcc  soin  la  psychrotherapie  napolitaine.  On  proflta  decettc 
occasion  pour  faire  des  eludes  et  rassembler  des  documents, 
sur  la  therapeutique  a  l’eaju  froide  en  general.  On  arriva 
aux  conclusions suivantes:  La  medicinci  delV acqua  fresca, 
qui  se  clonne  pour  nouvelle,  est  fille  de  bancienne  psychro¬ 
therapie;  commecelle-ci,  elle  se  divise  en  deux,  Tune  em- 
pirique,  1 -autre  medicale.  La  derniere  merite  seule  d’oecu- 
per  un  medecin.  L’influence  de  ces  travaux  fut  telle  que  les 
plus  minces  guerisseurs  n’oserent  plus  conserver  la  medi¬ 
cation  empirique  pure:  quant  a  celle  qu’on  avait  appelee 
medicale,  elle  se  modilia  beaucoup  apres  de  nombreux  es- 
sais,  et  finit  par  rentrer  a  pen  pres  dans  bhippocratisme. 
Voyons  en  quoi  consistaient  ces  deux  formes  de  la  psychro¬ 
therapie  italienne. 

A.  Psychrotherapie  napolitaine  empirique.  On  pent  se 
donner  une  idee  de  cette  methode,  en  lisant  la  brochure  in- 
titulee  :  Aquae  frigidce  vindication  seu  aquae  frig  idee 
vires  ad  omnes  morbos  cequa  lance  relibratce ,  par  J.  To- 
DARodeParme,  pretre  ,  medecin,  physicien,  theologien ! 
{{ 723) ,  etc.  L’auteur  affirme  que  bon  peut  par  beau  froide 
triompher  de  loutes  les  maladies.  II  la  vante  surtout  dans 
toutes  les  fievres  continues,  (ardentes,  malignes,  pestilen- 
tielles),  iniermiltentes ,  remittentes  ,  avec  ou  sans  eruption ; 
les  affections  convulsives,  la  goutte  la  plus  rebelle,  basthme, 
les  douleurs  articulaires,  la  paralysie ,  la  colique,  bhydro- 
pisie  ,  la  tympanite,  binsomnie,  les  chaleurs  internes  ,  la 
frenesie,  les  cephalees,  toutes  les  douleurs ,  les  affections 
calculeuses,  la  syphilis,  les  blessures,  etc....  L’auteur  ter- 
mine  en  citant  vingt  cas  particuliers  de  guerisons  par  ce 
moyen  ,  dans  les  maladies  suivantes  :  variole ,  apoplexie , 
etat  cachectique,  ictere  avec  commencement  cle  consomp- 
tion  et  d’hydropisie,  fievres  malignes,  cephalalgie  inve- 
teree,  diarrhee,  dysenterie,  hypochondrie  ,  faiblesse  d’es- 
tomac,  fievre  lente,  contusions,  gangrene  du  scrotum,  ste- 
rilite,  gonflement  douloureux  des  pieds,  vertiges,  asthmes, 
mclancolie  :  il  a  empeche  des  avortemenls ,  a  rendu  des 
accouchements  plus  faciles.  II  est  arrive  a  ces  resultats  en 
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faisant  boire  a  ses  malades  de  l’eau  a  la  glace  ;  en  leur  fai- 
sant  tenir  dans  les  mains ,  en  appliquant  sur  diverses  par¬ 
ties  ,  en  introduisant  a  l’interieur,  de  la  glace ,  de  la  neige, 
de  l’eau  froide ,  etc. 

Crescenzo  expose  la  methode  un  peu  modifiee  d’apres 
quelques  donnees  medicates,  dans  ses  Raggionamenti  in- 
tornoalla  nuovamedicina  delV  acqua,  Naples  4  727.  L’au- 
teur  se  sert  de  l’eau  a  toutes  les  temperatures  (froide,  fraiche, 
tiede ,  chaude),  en  quantite  variable:  en  general  cepen- 
dant  c’est  l’eau  froide  qu’il  prefere.  Voici  quelques-uns  de 
ses  preceptes :  « L’eau  froide  ou  tres-froide  se  donne  en  pe¬ 
tite  quantite  (une  caraffe  ou  plus,  le  matin  a  jeun),  dans 
les  indigestions,  les  derangements  d’estomac,  l’hypochon- 
drie  et  les  maladies  vaporeuses ,  la  gravelle,  la  goutle  et 
le  catarrhe  avec  soif.  La  methode  est  longue  ;  l’etat  de  la 
poitrine,  les  habitudes,  etc.,  peuvent  la  contre-indiquer. 
Ueau  en  quantite  mediocre  (trois  caraffes  le  matin  a  jeun , 
deux  le  soir)  se  prend  chaude  ou  froide ;  on  se  sert  le  plus 
souvent  de  l’eau  froide.  Elle  convient  dans  l’hydropisie, 
l’asthme,  la  fievre  hectique ,  les  fievres  tierce,  quarte,  les 
maladies  de  la  peau  (comme  la  lepre,  la  syphilis,  etc.) , 
la  goutte,  le  rhumatisme.  L’eau  chaude  prise  alternative- 
ment  avec  l’eau  froide  est  souvent  salutaire  dans  ces  ma¬ 
ladies  ,  specialement  dans  l’asthme ,  l’empyeme ,  le  ma- 
rasme ,  les  colliquations ,  etc.  Ueau  en  grande  quantite 
se  donne  toujours  froide  (une  caraffe  chaque  heure  ou 
chaque  heure  et  demie;  puis,  peu  a  peu  on  en  diminue 
la  dose).  Elle  convient  dans  presque  toutes  les  maladies 
aigues  (fievres,  inflammations) ,  dans  le  diabetes ,  le  cho¬ 
lera  morbus ,  le  flux  hepatique,  les  douleurs  nephretiques, 
la  pleuresie,  1’erysipele,  l’apoplexie,  la  suppression  des 
vidanges,  la  gangrene  commen^ante.  Dans  toutes  ces  ma¬ 
ladies  l’usage  de  l’eau  glacee,  prise  en  grande  quantite, 
produit  des  effets  merveilleux.  L’eau  froide  s’applique 
aussi  souvent  a  1’exterieur.  Ainsi ,  pour  la  gangrene  ,  on 
couvre  de  neige  la  partie  affectee ;  dans  l’apoplexie  on 
enveloppe  le  malade  de  draps  trempes  dans  de  l’eau 
glacee,  et  on  lui  met  de  la  neige  sur  le  front,  etc.  Cette 
medication  est  indiquee  dans  les  fievres ,  specialement 
par  une  chaleur  intense ,  la  secheresse  de  la  langue  et 
de  la  peau ,  la  soif ,  Vardeur  d’urine ;  ou  au  contraire 
par  des  sueurs  froides ,  visqueuses ,  le  refroidissement 
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des  exlremites :  dans  le  premier  cas  elle  rafraichit ,  dans 
le  second  elle  rechauffe  et  releve  le  pouls.  Les  sueurs 
qu’elle  provoque  et  que  Von  aide  peuvent  suffire  pour 
emporter  le  m.al ,  sinon  il  se  guerit  par  les  selles  et  les 
urines.  Gontre-indications :  dyspnee ,  redoublements  mul¬ 
tiplies,  etc.  Les  medecms  vaincus  par  V experience ,  out 
adopte  la  methode  aqueuse  dont  ils  se  moquaient  d’a- 
bord ;  mais  ils  Vont  embrouillee  par  leurs  theories :  pour 
bien  la  pratiquer ,  il  vaut  mieux  ne  pas  ttre  medecin  !  » 

Plusieurs  empiriques  a  l’eau  froide  Great  pendant  un 
certain  temps  beaucoup  de  bruit  dans  quelques  villcs.  Tel 
fut le  capucin  Bernard  deCastrogianna,  qui  opera,  dit-on  , 
a  Malte  un  grand  nombre  de  cures  extraordinaires.  Je  vais 
rapporter  a  ce  sujet1,  quelques  passages  extraits  de  lettres 
adressees  en  France  par  plusieurs  chevaliers  de  distinction 
a  des  hommes  haut  places,  qui  les  ont  publiees  (Yoy.  Vertus 
medic  del’eau,  4750,  p.  467  et  Valltsn.).  «Or  ecoutez, 
seigneurs  petits  et  grands,  Thistoire  merveilleuse  del  me¬ 
dico  dell’  acqua  fresca.  Un  moine  sicilien  ,  Castrogianna, 
venant  de  Naples  pour  aller  a  Venise,  s’est  arrete  a  Malte. 
La,  par  vanite,  par  interet  on  par  malice  con! re  la  faculte, 
il  a  entrepris  de  guerir  avec  Fean  froide  ,  les  maux  que  Ton 
croit  incurables  pour  les  medecins....  Par  elle,  il  emporte 
les  engorgements  viseeraux,  le  rhumatisme ,  la  sciatique, 
la  goutte,  la  jaunisse,  la  diarrhee ,  la  dysenterie,  les  cha- 
leurs  d’entrailles ,  les  maux  de  tete ,  la  colique  nephreti- 
que,  les  vertiges,  les  faiblesses  d’estomac,  les  hemorrhagies 
tres-abondantes ,  les  maux  des  yeux ,  les  eruptions,  1’apo- 
plexie,  les  paralysies  ,  le  flux  et  les  ardeurs  dTirine,  les 
palpitations ,  les  hydropisies ,  les  affections  vaporeuses , 
en  un  mot  toutes  les  maladies  chroniques.  Les  blessnres, 
les  fievres  les  plus  graves,  meme  celles  qui  s’accompagnent 
d’eruptions,  ne  font  que  blanchir  sous  sa  main.  11  guerit 
la  petite  verole ,  et  celle  qu’on  ne  contracte  pas  en  recitant 
son  oraison  dominicale.  Je  voudrais  qu’on  essayat  l’eau 
froide  contre  la  peste  et  la  rage  ,  car  elle  fait  de  veri tables 
miracles.)) 

<(Qui  auraifc  cru  que  je  fusse  devenu  Uevangeliste  del’eau 
a  la  glace,  et  qu’on  m’eut  persuade  que  c’est  un  remede  a 
tous  les  maux  ,  moi  qui  ne  la  croyais  bonne  que  pour  rin- 
cer  nos  verres  et  pour  laver  nos  egouts.  Cependant  je  n’e- 
crisrien  que  de  visu  et  auditu.  S’il  faut  croire  par  les  sens  , 
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nous  voyons  et  nous  palpons  des  morls  revenus  en  vie.» 

«Yous  ne  croirez  lien  de  tout  cela  en  France  ;  permis  a 
vous :  car,  si  on  nous  l’ecrivait,  nous  ne  le  croirions  pas  : 
mais  nous ,  nous  croyous ,  parce  que  nous  voyons  et  nous 
touchons.  On  guerit  ici,  par  ce  moyen,  la  variole  la  plus 
grave  sans  qu’elle  laisse  de  trace.  Si  les  dames  frangaises 
possedaienl  ce  medecin  ,  elles  le  canoniseraient. » 

«Une  foule  de  malades  ont  ete  livres  au  guerisseur  a  Feau 
froide ,  avec  des  certificats  signes  de  tous  les  medecius , 
qui  reconnaissaient  qu’il  n’y  avait  que  Dieu  seul  qui  put  les 
retirer  des  bras  de  la  mort :  ils  ont  tous  aujourd’hui  le  leint 
frais  et  vermeil ,  et  se  portent  mieux  qu’ils  n’ont  fait  de 
leur  vie.  Ils  Font  atteste  par  ecrit ,  et  nous  pouvons  joindre 
nos  attestations  aux  leurs.  Nous  pourrions  citer  cinquante 
personnes  gravement  malades  gueries  par  ce  moyen  seul 
en  trois  jours.  Les  maladies  ne  insistent  pas;  on  les  inonde, 
on  les  glace,  et  elles  quittent  la  partie.  Le  chevalier  Nar- 
ducci ,  entre  autres,  a  ete  debarrasse  d’une  affection  dau- 
gereuse  des  entrailles :  son  teint  s’est  eclairci,  il  est  en- 
graisse,  etbien  gueri  par  dessus  le  marche,  d’une  bonne 
verole  qu’on  lui  connaissait,  et  dont  il  ne  se  vantait  pas. » 

« Notre  guerisseur  a  propose  aux  medecius  d’entreprendre 
de  trailer  a  leur  maniere  ordinaire  cent  malades;  il  a 
affirme  que ,  sur  ce  nombre  s’ils  en  sauvent  seulement  dix , 
il  en  guerira  lui,  plus  de  soixante  parmi  cent  autres  dans  le 
m&me  etat ,  plus  surement  et  en  moins  de  temps,  en  ne  se 
servant  que  de  son  eau  » 

« L’empereur,  le  roi  de  Sardaigne ,  une  foule  de  princes 
sont  informes  de  ces  resultats,  qui  n’en  sont  pas  moins 
incontestables,  quoiqu’ils  echappent  a  tous  les  raisonne- 
ments.  Beaucoup  de  personnages  marquauts,  qui,  saus 
mentir,  doivent  la  vie  a  ce  remede,  ont  ecrit  la-dessus 
dans  tous  les  points  de  l’Europe;  ils  ont  donne  des  details 
et  des  preuves  sans  replique  :  voila  ce  qu’on  peut  offrir 
auxincredules.  S.  A.  E.  veut  etablir ici  le  precieux  capucin. 
Quelle  epargne  pour  nos  infirmeries ,  et  quelle  consolation 
pour  ceux  qui  ont  des  maux  incurables,  et  au-dessus  du 
pouvoir  des  medecins!  Serait-ce  l’ignorance  de  ces  der- 
niers,  on  notre  imbecillite  qui  empeche  d’employer  uni- 
versellement  nn  remede  aussi  efticace?  » 

« Pour  ma  part,  j’en  useassezjoliment,  moiquisuis  grand 
mangeur  dechoux  de  Milan,  brocolis,  fenocchios,  graffis 
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et  autres  legumes  qui  donnent  de  magnifiques  indiges¬ 
tions.  Quand  j’ai  trop  mange,  je  fais  un  jour  di6te,  je 
prends  50  on  40  onces  d’eau  a  la  glace  a  jeun ;  je  suis 
alors  a  merveille,  et  resto  fresco  e  consolato . » 

Les  lettres  que  je  cite  contienn§nt  un  grand  nombre  de 
fails  relatifs  a  des  maladies  de  toute  espece ,  fort  graves 
en  general ,  gueries  par  I’eau  froide.  En  lisant  ces  obser¬ 
vations  ,  on  reconnait  tout  de  suite  que  Castrogianna  ap- 
pliquait  la  psychrotherapie  napolitaine  empirique;  mais 
il  s’efforgait  de  lui  donner  un  vernis  de  science  :  il  disait 
que  l’empfoi  de  ce  moyen  exigeait  une  main  tres-exercee ; 
que  l’on  ne  pouvait  etre  utile  et  meme  eviter  Je  faire  beau- 
coup  de  mal ,  si  Ton  ne  savait  pas  choisir  le  liquide ,  en 
varier  la  temperature ,  la  dose,  le  mode  d’administration; 
si  Ton  ne  prescrivait  pas  un  regime  convenable.  Aussi 
avait-ilsoin  d’examiner  1’eau  avec  attention,  de  la  peser, 
de  l’administrer  tantot  en  boissons;  tantot  en  injections; 
en  affusions;  en  frictions;  en  applications  topiques  plus 
ou  moins  prolongees :  il  associait  souvent  ces  moyens.  On 
le  voyait  rester  aupres  des  malades;  observer  constamment 
lepouls,  les  dejections,  la  couleurdes  ongles,  l’etat  dela 
peau.  Quelques  malades  etaientastreints,  pendant  un  temps 
plus  ou  moins  long ,  a  une  diete  rigoureuse;  d’autres  pou- 
vaient  prendre  divers  aliments.  11  donnait  toujours  de  beau 
froide  ou  &  la  glace  en  boisson :  il  en  couvrait  souvent 
les  parties  malades.  Ainsi  dans  les  coliques,  la  diarrhee, 
la  dysenterie;  lavements  et  fomentations  froides  sur  l’ab- 
domen :  dans  le  delire,  la  cephalalgie;  fomentations  sur 
le  ventre  et  la  t&te:  dans  la  sciatique,  la  goutte,  le  rhu- 
matisme ;  frictions  a  la  glace  sur  la  region  douloureuse , 
application  prolongee  de  linges  Irempes  dans  de  l’eau 
froide,  etc  ;  de  plus,  boissons  froides  en  abondance. 

B.  Psychr other apie  napolitaine  medicate.  Nous  posse- 
dons  sur  ce  sujet  plusieurs  ouvrages  speciaux  publies  parRo- 
seti  ,  Serdana  ,  le  professeur  Cirillo  (notes  sur  les  fievres 
d’ETMULLER,  Trans,  philos.,  -1729),  Lanzani  (. Methodoser - 
virsi  delT  acqua  fredda.  Naples  4  71 7) ,  etc.  Voici  quelques 
passages  extraits  de  ces  ecrits.  Leurs  auteurs,  quoique 
chauds  partisans  de  la  methode  aqueuse ,  veulent  en  sou- 
mettre  remploi  a  des  regies  medicales. 

« L’eau  (froide  ou  cbaude),  n’est  point  une  panacee; 
mais  des  observations  bien  faites  ont  prouve  qu?elle  est 
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utile  dans  les  fievres  continues  avec  excitation,  dans  toutes 
les  maladies  chroniques  ou  aigues  que  Ton  rapporte  d’apr^s 
Galien,  a  des  alterations  humorales,  et  a  l’intemperie 
chaude  du  foie  (dysenterie ,  consomption  ,  scorbut,  stran- 
gurie ,  asthme,  etc  ).  Elle  a  pu  guerir  la  goutte  ,  la  syphilis 
ancienne.  Enfin  certaines  matieres  epaisses  et  tenaces ,  ni- 
chees  dans  l’organisme,  ont  ete  dissoutes  et  expulsees  par 
elle :  contr  e-indications  surtout  de  I’eau  froide. » 

« Eau froide.  4°  II  n’est  presque  pas  aujourd’hui  de  me- 
decin  sicilien  qui  hesite  a  employer  le  traitement  a  l’eau- 
froide  dans  les  fievres,  au  moment  et  d’apres  des  regies 
convenables.  11  est  specialement.  utile  dans  les  fievres  ai¬ 
gues,  bilieuses ,  ardentes ,  malignes  et  mortelles  de  tout 
genre.  Son  puissant  secours  a  rappele  parfois  des  agoni- 
sants  a  la  vie.  On  y  a  eu  beaucoup  recours  dans  les  fievres 
petechiales ;  je  (Rosetti)  l’ai  administree  seul,  avec  le  plus 
grand  succ&s ,  dans  celles  qui  ont  ravage  notre  pays  il  y  a 
deux  ans.  2°  On  a  retire  aussi  des  avantages  de  cette  me- 
thode ,  dans  certains  cas  de  diarrhees ,  de  dysenteries,  de 
coliques ,  de  lienteries ,  d’iscliurie  renale ,  de  dysurie  ,  de 
cardialgie,  destruction,  de  cholera-morbus,  d’hypochon- 
drie,  d'hysterie,  d’hemorrhagies  ulerines.  Elle  a  m6me 
reussi  quelquefois  dans  I’hydropisie,  et  dans  la  variole.  — 
L’eau  Iroide  s’administre  ainsi  dans  les  maladies  aigues  : 
Le  malade  etant  prepare  et  les  circonstances  favorables , 
on  lui  fait  boirenuit  et  jour,  chaque  heure  ou  du  moins 
chaque  deux  heures ,  une  ou  deux  livres  d’eau  refroidie 
par  la  neige.  Ge  traitement  est  aide  par  une  diete  absolue  , 
^application  ou  des  affusions  d’eau  froide  sur  les  parties 
souffrantes  (t£te,  abdomen...;  quelquefois  des  aspersions 
de  neige  sur  tout  le  corps ;  des  injections  du  m6me  genre). 
Dans  des  cas  tres-graves ,  on  a  plonge  le  sujet  entier  dans 
un  bain.  Cette  medication  fait  disparaitre  bientot  la  soif  la 
plus  vive ;  elle  provoque  d’abondantes  evacuations  par  les 
urines  et  les  selles ,  quelquefois  par  le  vomissement.  Cc 
qu’il  y  a  de  plus  remarquable,  c’est  que  les  applications 
froides ,  meme  generales,  unies  aux  boissons  du  meme 
genre,  n’empechent  pas  les  sujets  tout  a  fait  refroidis 
d  Vexterieur ,  de  se  rechauffer.  Sous  ces  influences ,  on 
voit  souvent  la  chaleur  et  la  vie  rmaitre  dans  des  par¬ 
ties  mourantes  et  glacees.  Les  sueurs  se  joignent  done 
aux  autres  evacuations :  souvent  cites  ruisselent  sur  le 
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corps  des  maladcs,  et  peuvent  meme  par  leur  abon- 
dance ,  devenir  dangereuses  ou  mortelles.  11  faut  preve¬ 
nt  ce  resultat  facheux,  et  provoquer  surlout  les  excretions 
nrinaires  et  alvines.  On  joint  a  ces  moyens  une  diete  appro¬ 
priate  ;  quelquefois  des  vesicatoires,  des  lavements  huileux, 
des  fomentations  spiritueuses ,  afin  de  favoriser  les  sueurs 
et  les  autres  evacuations ,  de  porter  les  mouvements  au 
dehors ,  etc.  (Pour  l’emploi  du  traitement  de  Naples  dans 
les  maladies  chroniques ,  voyez  Lanzawi  :  cet  auteur  associe 
le  regime,  Pexercice,  divers  moyens  hygieniques  a  l’emploi 
large  de  l’eau  intiis  et  extra.) » 

« Eau  chaude.  2°  On  prefere  l’eau  chaude  ou  m6me 
tiede ,  quand  la  maladie  occupe  les  poumons  ou  quelqne 
autre  organe  auquel  le  froid  n’est  pas  favorable;  dans  les 
affections  convulsives;  dans  certains  asthmes;  lorsque  les 
matieres  a  evacuer  sont  epaisses ,  reunies  en  tumeur ,  etc. 
La  duree  du  traitement  aqueux  froid  ou  ehaud  est  tres-va- 
riable,  suivant  la  nature  de  la  maladie. » 

Voici  la  theorie  que  donnaient  les  Italiens :  je  l’abrege, 
je  la  traduis  quelquefois  en  termas  plus  clairs;  mais  je  ne 
Ealtere  pas.  « L’eau  a  haute  dose  est  beaucoup  rnieux  sup- 
portee  froide ,  qu’a  toute  autre  temperature.  Tantot  clle 
rafraichit  et  abat  I’excitation ,  tantot  elle  releve  le  ton  des 
organes.  Elle  tend*a  ramener  partout  Pexcitation  a  un  etat 
normal,  et  a  la  reparlir  convenablement.  Elle  s’insinue 
dans  tons  les  points ,  et  provoque  un  grand  travail  d’elabo* 
ration.  Les  matieres  nuisibles  se  portent  alors  vers  les  or¬ 
ganes  excreteurs,  dont  le  mouvement  est  augmente,  et 
elles  s’echappent  par  cette  voie.  Aussi  lui  voit-on  produire 
des  vomissements ,  des  selles,  d’abondantes  evacuations 
urinaires,  des  sueurs  considerables,  des  eruptions,  des 
abces :  les  matieres  ainsi  rend  lies  sont  epaisses,  visqueuses, 
glaireuses,  chaudes,  bouillonnantes,  purulentes,  crayeuses, 
de  couleur  et  d’odeur  varices,  souvent  tres-fetides.  Elies 
contiennent  evidemment  les  principes  morbides  dont  Feco- 
nomie  se  debarrasse.  Dans  les  maladies  aigues,  l’eau  froide 
enleve  l’irritation,  rend  sa  fluidite  au  sang  trop  epais,  et 
l’epure  :  dans  les  affections  chroniques,  elle  penelre  dans 
l’intimite  des  organes ,  y  determine  un  travail  critique ,  en- 
traine  avec  elle  tout  ce  qui  peut  nuire,  et  renouvelle  le 
corps  tout.  entier.»  Les  empiriques  poussant  ces  idees  dans 
leurs  dernieres  limites,  expliquaient  ainsi  la  disparition  de 
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toutesles  lesions  organiques,  le  ramollissement  et  la  fonte 
des  obstructions  viscorales,  la  guerison  des  diverses  mala¬ 
dies  de  la  peau,  de  la  syphilis,  l’expulsion  de  foetus  dont  la 
matrice  ne  pouvait  se  debarrasser  (voy.  tons  les  ouvrages 
cites  et  specialement  Lanzani,  sa  Theorie  de  la  fievre,  ses 
autorites  et  ses  raisonnements  en  faveur  de  la  psychrothe- 
rapie  medicale,  ses  quatorze  observations  avec  le  detail 
des  crises ,  etc.). 

On  devine  facilement  quel  flit  le  sort  definitif  de  la  psy- 
chrotherapie  napolitaine.  Elle  s’etait  vantee  de  remplacer 
et  de  surpasser  toutes  les  autres  medications;  de  nombreux 
et  d’ardents  proselytes  s’etaient  declares  en  sa  faveur ,  et 
avaient  appole  sur  elle  l’attention  de  rois,  de  princes, 
d’hommes  eminents  en  tout  genre;  plusieurs  medecins 
l’avaient  soumise  a  un  examen  attentif,  aux  epreuves  de 
l’experience ;  quelques-uns  s’etaient  efforces  de  lui  donner 
une  forme  reguliere,  de  la  rattacher  a  une  theorie  scien- 
tifique;  en  un  mot  elle  avait  parcouru  dans  son  developpe- 
ment  ascendant  les  phases  que  la  psychrotherapie  excen- 
trique  nous  a  offertes  dans  tous  les  siecles  jusqu’a  ce 
moment :  elle  presenta  des  phenomenes  semblables  dans  sa 
periode  decroissante,  qui  ne  tarda  pas  a  commencer.  Son 
discredit  augmenta  chaquejour,  amesure  qu’elle  fut  mieux 
connue.  En  comparant  ce  qu’elle  donnait  et  ce  qu’elle  avait 
promis,  on  ne  put  s’empecher  de  s’ecrier  :  Parturient 
monteSy  nascetur  ridiculus  mus.  Ses  partisans  vovant 
la  reaction  qui  s’etablissait  contre  elle,  l’associerent  d’a- 
bord  a  la  Ihermotherapie ,  restreignirent  boaucoup  son 
emploi ,  lui  joignirent  une  foule  d’autres  moyens,  de  sorte 
qu’elle  Unit  par  6tre  remplacee  par  l’hydrotberapie  lnppo- 
cratique.  Honteuse  et  poursuivie  de  tous  cotes ,  la  psychro¬ 
therapie  exageree  vint  trainer  une  existence  parasite  et 
miserable,  dans  les  mains  de  quelques  ernpiriifues  oil  elle 
s’eteignit  enfin.  Ceux-ci  la  ranimerent  quelquefois  un  ins¬ 
tant  en  la  galvanisant  par  des  procedes  charlatanesques; 
mais  elle  ne  reconvra  jamais ,  pendant  ce  siecle,  un  eclat 
m6me  passager. 

Dix  -  huitieme  siecle.  2°  Psijchrotherapie  anglaise. 
Vers  la  fin  du  dix-septieme  siecle ,  la  thermoth^rapie  en- 
vahissait  l’Angleterre ,  et  commen^ait  a  6tre  poussee  a 
Fexc^s.  Unm6decin  de  ce  pays,  J.  Floyer,  fit  a  partir  de 
1697,  une  serie  do  publications  dans  lesquelles  il  sVIeva 
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contre  cet  abus,  et  preconisa  l’eau  froide,  surtont  a  l’ex- 
terieur  (voyez  Floyer  ,  of  the  heat ,  cold  and  temperate 
baths ,  4697  ;  ancient  psyehrolusia  revised,  4  702;  me¬ 
dicine  geromica ,  4725).  Citons  quelques  passages  de  ses 
ecrits,  que  nous  assemblerons  de  maniere  a  bien  faire  con- 
naitre  ses  doctrines. « L’eau  froide  est  un  agent  etflrGmement 
precieux  pour  maintenir  la  sante,  prevenir  et  guerir  une 
foulede  maladies.  Les  philosophes,  lespoetes,  Font  beau- 
coup  vantee ;  on  la  trouve  fort  en  honneur  chez  les  an- 
ciens,  chez  les  peuples  primitifs,  chez  tons  ceux  dont  les 
moeurs  sont  restees  pures.  Son  usage  a  ete  consacre  par 
les  grands  legislateurs,  par  les  rites  religieux  (bapt&me,  ab¬ 
lutions  frequentes),  et  par  de  nomb reuses  allegories  (Medee 
rajeunissant  Jason,  Thetis  plongeant  Achille  dans  le Styx)fc 
Les  veterinaires  et  les  animaux  eux-memes  nous  en  don- 
nent  souvent  l’exemple.  Les  hommes  <jui  ne  boivent  que  de 
Teau,  et  qui  prennent  des  bains  froids,  ont  1’esprit  libre , 
le  corps  vigoureux,  l’estomac  excellent :  tant  que  les  An¬ 
glais  ont  observe  celte  pratique,  ils  ont  ete  presque exempts 
de  maladies  inflammatoires,  arthritiques,  nerveuses,  eu- 
tanees ,  goutteuses ,  calculeuses  ,  scorbutiques ;  le  rachitis 
nes’est  manifesto  que  vers  4  600.  Dans  plusieurs  epidemies 
tres-repandues,  lespecheurset  meme  ceux  qui  habitaient  les 
bords  de  l’eau,  ont  ete  generalement  epargnes.  I>es  echauf- 
fants  ont  produit  chez  nbus  une  foule  d’affections  graves 
dont  plusieurs  menacent  de  devenir  hereditaires:  On  leur  a 
oppose  avec  succes  di verses  medications  empruntees  aux 
anciens,  telles  que  les  ventouses,  les  saignees  abondantes 
et  coup  sur  coup  si  bien  formulees  par  Galien  :  mais  il  est 
un  moyen  plus  precieux  encore ,  que  Ton  devrait  remettre 
en  honneur,  e’est  l’eau  froide  unie  aux  cxercices  gymnas- 
tiques,  et  dans  plusieurs  cas'anx  onctions.» 

« L’eau  froide  s’emploie  a  l’exterieur  et  a  l’interieur ;  elle 
est  surtout  efficace  quand  on  associe  ces  deux  modes.  Le 
premier  embrasse  les  bains  generaux  et  partiels,  les  lotions, 
les  affusions,  les  douches,  les  diverses  applications  topi- 
ques,  etc.  Les  effets  de  l’eau  sont  toujours  clu  meme  genre, 
quelle  que  soit  la  voie  par  Iaquelle  on  l’administre.  Elle  est 
d’abord  rafraichissante,  calmante,  sedative;  elle  resserre 
les  tissus  et  peut  determiner  des  vomissements  et  des  selles : 
mais  si  on  laisse  s’etablir  la  reaction  ,  elle  augmente  les 
contractions  du  cosur ,  accelere  la  circulation  ,  Sieve  la 
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temperature ,  active  toutes  les  fonctions :  la  peau  rou- 
git ,  syechauffe,  se  couvre  de  sueur ;  toutes  les  secretions 
deviennent  plus  abondantes .  Veau  froide par  simple  im¬ 
mersion  oupar  aff  usion  est  done  surtout  sudorifique,  to- 
nique ,  resolutive .  Elle  augmente  la  puissance  muscu- 
laire ,  forlifie  et  regularise  faction  nerveuse ,  excite  par- 
tout  un  travail  dy  elaboration  qui  modifie  les  principes 
morbifiques ,  et  leur  permet  de  syechapper  avec  les  di- 
verses  excretions  ( cutanees ,  pulmonaires ,  urinaires ,  di¬ 
vines  ^  menstruelles)  qui  se  trouvent  augmentees.  En 
dormant  du  ton  a  la  peau  et  aux  divers  organes ,  elle  les 
rend  moins  sensibles  aux  influences  exterieures;  elle  em- 
p£che  ainsi  le  developpement  de  beaucoup  de  maladies  qui 
dependent  d’absorptions  morbides ,  de  variations  atmos- 
pheriques.  » 

«  On  ne  sera  done  pas  surpris  que  1’eau  froide  puisse  gue- 
rir  des  fievres ,  des  inflammations ;  des  fluxions  hemorrha- 
giques ,  des  flux  (salivaires,  urinaires....)  surtout  atoni- 
ques;  des  affections  nerveuses  irritatives  on  atoniques... 
(paralvsies ,  stupeurs ,  insomnies ,  manies ,  epilepsies ,  con¬ 
vulsions,  vertiges....).  Elle  corrige  aussi  une  foule  d’af- 
fections  humorales ;  bilieuses  (scorbut  chaud) ;  flatulantes 
(hypochondrie,  hyst^rie....) ;  salines  (affections  renales, 
goutte....);  visqueuses  (rhumatisme....) ;  putrides  (lepre, 
affections  cutanees  rebelles,  certaines  fievres. ...) ;  elle  com¬ 
bat  I’obesite.  L’eau  froide  porte  son  action  speciale  sur  la 
peau  ,  le  tube  digestif  et  ses  annexes ,  divers  organes  secre- 
teurs.  Une  des  actions  les  plus  importantes  de  Veau  est 
celle  qui  est  exprimee  par  ces  mots  ^’Uippocrate  : 
ttoXXou  xaTayuaic; ,  £7ravaxXr,(7iv  7iot£ETat ,  une  affusion 

considerable  d’eau  froide  provoque  la  chaleur.  Veau 
froide  produit  souvent  de  tres-grands  effets  en  appelant 
la  chaleur  et  les  actions  vitales  a  la  peau;  en  determi¬ 
nant  une  sueur  abondante .  Vest  un  principe  que  les 
veterinaires  connaissent  parfaitement .  Quand  on  leur 
remet  un  cheval  tout  a  fait  deteriore ,  ils  lui  font  faire 
une  grande  course ,  jusqu'd  ce  qu’il  soit  bien  echauffe 
et  couvert  de  sueur;  alors  ils  le  plongenl  dans  Veau 
de  la  riviere ,  et  Viy  laissent  bien  se  debattre ;  puis  ,  ils  le 
ramenent  a  Vecurie  au  grand  galop ,  Vattachent ,  le  net- 
toient  et  V environnent  de  couvertures  chaudes  pour  le 
faire  suer ,  etc.  Lorsqu’on  veut  rendre  les  jockeis  moins 
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lourds  pour  les  courses  d  cheval ,  on  trempe  leur  chemise 
dans  de  Veau  froide,  et  on  la  leur  met  sur  le  corps  ainsi 
mouillee;  puis ,  on  les  envelope  de  couvertures  chau- 
des  et  Von  obtient  des  sueurs  tres-abondantes  :  leurpoids 
diminue  ainsi  d’une  ou  de  deux  livres.  A  Villobridge, 
il  y  a  des  personnes  qui  imitent  jusqu’a  un  certain  point 
cette  pratique:  beaucoup  de  baigneurs  se  plongent  dans 
l’eau  froide  avec  leur  chemise  et  la  conservent  sur  le  corps 
ainsi  mouillee  durant  loute  la journee ,  etc.  » 

«  Afin  de  joindre  l’exemple  au  precepte,  j’ai  fonde un  eta- 
blissement  de  bains  froids  pres  d’une  source  placee  dans  le 
voisinage  de  Lichlfield.  A  cote  de  la  piece  ou  se  trouve 
l’eau  froide ,  il  en  est  une  autre  oil  Ton  pent  suer  quand  on 
lejuge  convenable:  j’imite  ainsi  les  Romains  qui  avaient 
\eur  sudarium  empres  de  la  piscine  froide. »  L’auteurdonne 
des  regies  sur  la  manierede  prendre  les  bains;  il  en  pose 
les  indications  et  les  conlre-indications ,  et  s’efforce  de 
prouver  que  ses  preceptes  sout  les  m6mes  que  ceux  des 
medecins  anciens  et  d’HiPPOCRATE.  «  Pour  le  bain  froid  ge¬ 
neral  ,  ilfaut  souvent  le  prendre  par  immersion  brusque , 
de  une  a  deux  minutes :  on  lui  associe  la  transpiration  : 
celle-ci  est  provoquee  naturellement  (par  Vexercice  par 
exemple) ,  quand  cela  est  possible;  dans  le  cas  contraire, 
on  V excite  artijiciellement .  Veau  froide  est  en  general 
plus  efficace  que  Veau  chaude  pour  provoquer  la  cha- 
leur  et  la  sueur.  On  aide  le  traitement  indique par  V em- 
ploi  varie  de  ce  liquide  a  Vexterieur  et  a  Vinterieur , 
les  soins  hygieniques  et  quelques  autres  medications  sHl 
le  faut:  on  doit  elre  dirigepar  un  medecin . »  Les  ouvrages 
cites  contiennent  de  nombreux  exemples  de  guerisons  ob- 
tenues  par  l’eau  froide  employee  de  toute  maniere,  mais 
surtout  a  l’exterieur  dans  une  foule  de  maladies  aigues  ou 
chroniques  (fievres,  eruptions,  nevroses,  inflammations, 
lesions  organiques,  atonies,  etc.) :  on  remarque  entre  autres 
l’observation  d’un  homme  squelette  a  qui  1’eau  froide  ren- 
dit  des  forces  et  de  1’embonpoint. 

Les  travaux  de  Floyer  fix^rent  l’attention  des  mede¬ 
cins  :  on  loua  le  projet  qu’il  avait  eu  de  remettre  a  sa  ve¬ 
ritable  place  l’ancienne  psychrotherapie,  surtout  la  psy- 
chrolusie,  mais  on  l’accusa  de  s’<Hre  elance  bien  au  dela  du 
but ,  et  de  n’avoir  pas  rendu  j  ustice  au  bain  chaud  :  in  psy- 
chrolasia  Floyer,  ne  requiras  animi  moderationem  quce 
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laudes  Jrigidce  intra  limites  aliquos  contineat  { Haller, 
bibl.  IV,  42).  Quelques  Anglais  snivirent  son  exemple,  mais 
la  plupart  ramenerent  cetle  medication  dans  de  justes  li- 
mites.  Parmi  les  premiers ,  consultez  I°Elliotson  qui  a  fait 
des recliercbes  sur  le  trailement  de  diverses  maladies,  usite 
dans  plusieurs  sources  froidesde  laGrande-Bretagne(a  Saint- 
Mongo,  Saint-Bedes ,  etc.).  Voici ,  par  exemple,  comment 
on  s’y  prend  pour  le  rachitisme. «  Onplonge  les  enfants 
tout  entiers  deux  ou  trois  fois ,  pendant  un  instant,  dans 
Veau  froide  de  la  source.  Des  que  les  bonnets  denuitet 
les  chemises  sont  sufftsammant  mouillcs ,  on  retire  les  ma- 
lades,  on  les  enveloppe  tout  a  fait,  par  dessus  les  vetements 
ainsi  trempes ,  de  couvertures  him  chaudes :  puis  on  les 
met  au  lit.  Bieniot  survient  une  sueur  ires- considerable . 
C’est  ainsi  qu’ils  passent  la  nuit  jusqu’au  matin',  de 
temps  e7i  temps  on  eloigne  les  couvertures ,  pour  rafrai- 
chir  les  patients.  Le  lendemain  on  recommence.  Dans  les 
douleurs ,  les  rhumatismes,  les  fievres  quartes,  les  ne- 
vroses ,  etc.,  onemploie  ces  bains  froids ,  depuis  Vdge  de 
six mois ,  jusqu’d quatre-vingts  ans.  On  se  borne  a  V im¬ 
mersion,  ou  Von  sejourne  dans  Veau  jusqu’d  unedemi- 
heure.  Les  malades  vont  ensuite  transpirer  quelques  heu- 
res  au  lit.  Les  sujetsvigoureux  transpirent egalement sans 
cela  »  (Floyer,  trad,  allem.,  p.  136  et  suiv.).  2°  Browne 
{Bains et boissons froids ,  en  anglais,  1707).  Id.  «Lebain 
froid  previent  et  guerit  les  affections  scrophuleuses,  surtout 
articulaires. »  3°  Baynard  ( Usage  des  bains  chauds  et  froids, 
en  anglais,  1722)  :  «  Les  douches  froides  triomphent  des 
hydropisies,  du  rhumatisme,  de  la  consomption,  des  pa¬ 
ralyses  et  de  l’atonie  de  tous  les  organes ,  des  convulsions , 
des  fievres  intermittentes  ,  des  fongus  articulaires ,  de  la  ma- 
nie. . . II  faut  leur  associer  un  emploi  large  des  applications 
locales  (par  exemple  neigesur  la  tete  dans  la  rnanie,elc.). 
des  bains,  des  boissons.... un  regime  froid  ou  refraichis- 
sant. »  Nombreuses  observations  a  Pappui  de  ses  preceptes. 
«  Plusieurs  jeunes  enfants  affectes  de  relachements  articu¬ 
laires  excessifs  ( subluxati )  et  tourmentes  par  de  longues 
souffrances,  ont  ete  soumis  a  des  immersions  dans  l’eau 
froide  et  courante  d’une  riviere;  ce  traitement  seul  les  a 
gueris.  Les  Indiens  se  debarrassent  de  beaucoup  de  ma¬ 
ladies,  par  le  procede  suivant :  ils  excitent  en  eux  une 
abondante  transpiration  en  prenant  des  bains  de  vapeur 
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tres-chauds ;  dans  cet  etat ,  its  s’immergent  deux  fois 
dans  I’eau  tres-froide  de  quelque  fieuve ,  etpuis'ils  vont 
se  secher  et  transpirer  encore  devant  le  feu. »  Baypiard 
present  de  favoriser  en  general  la  transpiration  provo- 
quee  par  I’eau  froide  y  a  Vaide  de  divers  moyens ,  tels 
que  I’exercice ,  la  gijmnastique ,  V agitation  dans  des 
machines  conv enablement  disposees ,  e/c.  L’eau  froicle 
est  un  excellent  moyen  hvgienique.  Plusieurs  centenaires 
ont  du  a  son  usage  une  sante  vigoureuse;  entre  autres, 
Jenkinson  mort  a  471  ans,  R.  Loid  a  4  55,  etc.»  4°  Smith, 
homme  du  monde,  qui  a  reuni  p61e-mele  unefoule  de  pas¬ 
sages  empruntes  partout ,  pour  prouver  que  l’eau  a  toutes 
les  temperatures,  et  specialement  fraicheou  froide,  est  une 
veritable  panacee(voy.  Vertusmed.  de  I’eau).  5°  Hancocke, 
pr^tre  anglican  [febrifugum  magnum )  : « J’ai  remarque  le 
premier,  dit-il,  que  l’eau  froide  bue  en  grande  quantite 
excite  une  abondante  transpiration ,  lorsqu’on  reste  au  lit 
tres-couvert.  C’est  un  sudorilique  froid ,  bien  superieur  aux 
sudorifiques  chauds  (eau  chaude  ,  stimulants).  Ceux-ci  ex- 
citent,  fatiguent,  affaiblissent ,  procureot  une  chaleur  et 
une  transpiration  contre  nature ;  l’eau  froide,  au  contraire , 
tout  en  rafraicliissant ,  donne  des  forces,  provoque  une 
chaleur  intime,  douce,  sans  effort,  sans  peine,  une  sueur 
considerable ,  mais  naturelle ;  c’est  done  le  premier  des  fe¬ 
brifuges,  puisque  c’est  le  meilleur  des  sudorifiques.  Elle 
convient  dans  toutes  les  affections  febriles  sans  exception.)) 
L’auteur  cite  a  1’appui  de  son  opinion  plusieurs  faits  qui 
lui  sont  propres  :  avec  l’eau  il  a  gueri  ou  prevenu  des  fievres 
graves,  la  rougeole ,  la  variole,  des  fievres  intermittentes. 
II  croit  que  l’on  pourrait  se  premunir  ainsi  contre  toutes 
les  pestes ,  ou  s’en  debarrasser  :  deux  faits  confirmatifs. 
Guide  par  I’analogie  et  quelquefois  par  des  observations,  it 
conseille  le  m&me  moyen  daus  toutes  les  inflammations 
sans  excepter  les  pleuro-pneumonies ;  dans  les  angines  ,  les 
catarrhes,  la  consomption,  toutes  les  hemorrhagies,  y  com- 
pris  les  hemoptysies;  l’aslhme ,  les  maladies  des  voies  di¬ 
gestives  (vomissements,  cholera,  diarrhee,  coliques,  tympa- 
nite);  la  jaunisse,  les  affections  genito-urinaires ,  la  goutte 
et  le  rhumatisme...  L’eau  froide  facilite  les  digestions,  dis- 
sipe  les  vents,  lesaigreurs,  les  manx  de  tete,  l’insomnie; 
intus  et  extra  ,  elle  pourrait  ,prevenir  toutes  les  maladies 
par  absorption  toxique,  virulente.»  6°  Kinneir  (use  of  ha- 
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thing ,  1759).  11  vante  les  eaux  thermales  au  dedans  et  an 
dehors  dans  la  goutte  et  les  n^vroses,  et  le  bain  froid 
apres  le  bain  chaud. 

Pendant  les  premieres  annees  da  dix-huitieme  siecle,  la 
psychrotherapie  plus  on  moins  exageree  fut  adoptee  par 
quelques  medecins,  par  un  assez  grand  nombre  d’empiri- 
ques,  parbeaucoupde  gensdumonde.  «Nous  entendons  tous 
les  jours  celebrer  les  effets  merveilleux  qu’opere  l’usage  ha- 
bitueldubain  froidsur  des  constitutions  delabrees  qui  recou- 
vrent  ainsi  toute  leur  vigueur  (Locke  ,  Sur  V education). » 
Neanmoins  l’eau  froide  fut  snrtout  tres-employee  comme 
moyen  propbylactique  ouhygienique;  on  la  prodigua  moins 
comme  moyen  curatif.  Voyez  entre  autres  Cheyne  (on  the 
gout,  \  722;  de  infirm,  scinit  tuend ,  \  726).  « Le  bain  froid 
est  utile  apres  les  paroxysmes  goutteux  :  il  resserre  les  tis- 
sus,  rend  la  circulation  du  sang  plus  rapide,  diminue  1’ab- 
sorption cutanee. » Voyez  aussi  Fuller,  Pharmacop.,  4  709, 
Medicina  gymnastica ,  MW.  II  parle  de  Lean  froide  en 
boissons  ,  en  injections,  en  bains.  «Le  bain  froid  est  spe- 
cialement  utile  dans  l’liysterie  et  l’hypochondrie ,  en  l’as- 
sociant  a  l’exercice ,  snrtout  a  I’equitation. »  Ce  qu’il  y  avait 
d’exagere  dans  la  psycbrotherapie  ne  put  soutenir  bien 
longtemps  les  epreuves  de  l’experience  :  on  y  renonga  suc- 
cessivement  (voyez  meme  Whytt,  Mead,  Huxham).  L’ou- 
bli  finit  par  etre  si  complet ,  que  cinquante  ans  apres, 
quand  la  psychrotherapie  extra  limites  reparut,  on  re- 
garda  comme  nouveau  tout  ce  qu’elle  contenait  d’excen- 
trique,  quoiqu’on  y  eutrecours  avec  une  bien  plus  grande 
moderation. 

Dix-huitieme  siecle.  5°  Psychrotherapie  allemande. 

Dans  le  commencement  du  dix-huitieme  siecle,  la  psy¬ 
chrotherapie  excentrique  tenta  de  s’introduire  en  Allema- 
gne.  Pour savoirce  qu’elle y  devint,  analvsonsd’aborddeux 
dissertations  d’HoFFMANN,  que  les  psychrophyles  placent 
en  premiere  ligne  parmi  les  ouvrages  de  cette  epoque  les 
plus  favorables  a  leur  doctrine.  \°  L’une  est  intitulee: 
De  aqua  universali  medicina ,  -1 712.  «  Si  l’on  pouvait 
trouver,  dit  Hoffmann,  une  substance  qui  merit&t  le  nom 
de  remede  universel ,  ce  serai t  certainement  Yeau  com¬ 
mune  a  diverses  temperatures .  Elle  convient  a  tous  les 
sexes,  a  tous  les  temperaments,  pari  out  et  dans  toutes  les 
circonstances.  Elle  est  aussi  precieuse  en  hygiene  qu’en 
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tlferapeutique;  elle  fait  la  base  de  nos  boissons,  de  nos 
applications  locales,  de  nos  bains.  Les  seconrs  et  le  soula- 
gementqu’on  en  retire  sont  certains  dans  les  maladies  tant 
aigues  que  chroniques.  Elle  peut  satisfaire  a  toutes  les  in¬ 
dications.  Elle  rafraichit,  humecte,  rend  Je  sang  plus 
fluide,  dissout  fes  matieres  visqueuses,  et  lesentraine  vers 
les  couloirs  naturels.  Aussi  les  boissons  aqueuses  sont-elles 
extr&memeni,  utiles  dans  les  fievres;  elles  ne  conviennent 
pas  moins  dans  les  affections  chroniques.  Les  eaux  mine- 
rale s,  chaudes  ou  froides,  dont  on  celebre  tant  la  puis¬ 
sance  dans  ces  dernieres,  doivent  une  bonne  partie  de  leur 
efficacite  a  l’eau  qu’elles  contiennent.  II  en  est  meme  quel- 
ques-unes  de  fort  vantees,  qui  ne  renferment  guere  d’au- 
tre  principe  actif :  telles  sont  les  eaux  tres-froides  de  Freyen- 
wald,  a  peine  mineralisees,  qui  sont  tres-utiles  dans  les 
affections  nephretiques,  arthritiques,  dartreuses,  les  para- 
lysies  et  les  contractures  scorbutiques.  Telles  sont  aussi 
les  sources  chaudes  de  Piper  (montagnes  des  Grisons) ,  qui 
conviennent  beaucoup  dans  les  affections  salines,  scorbu¬ 
tiques,  arthritiques,  calculeuses ,  dans  les  contractures: 
on  en  fait  usage  en  boissons  et  en  bains.  Veau  froide  ou 
chaude ,  extus  et  intra,  est  avantageuse  dans  la  melan- 
colie,  les  cachexies,  la  consomption,  les  maladies  de  la 
t£te,  des  yeux,  les  inflammations,  les  affections  cutanees, 
la  goutte ,  les  maladies  bilieuses,  etc. »  2°  Le  second  travail 
d’HoFFMANN  a  pour  titre  :  De  aquce  frig  idee  potu  salutari. 
((L’eau  froide  en  boisson  est  employee  avec  succes  dans  les 
fievres  ou  il  existe  une  excitation  vivo,  (fievres  ardentes  ou 
synoques,  bilieuses,  catarrhales,  fievre  tierce);  dans  les  ma¬ 
ladies  du  tube  digestif  qui  s’accompagnent  de  chaleur ,  de 
douleurs,  de  tranchees  /  de  vomissements ,  d’une  surcharge 
de  matieres  diverses,  surtout  bilieuses,  (telles  sont  certaines 
affections  choleriques ,  dysenteriques ,  des  vomissements, 
des  coliques,  des  volvulus,  des  spasmes  et  des  ardeurs  d’es- 
tomac).  Cette  medication  reussit  aussi  dans  l’hypochondrie 
et  l’hysterie  liees  avec  un  etat  morbide  des  premieres  voies. 
Elle  s’est  montree  utile  dans  des  toux  convulsives,  des  af¬ 
fections  articulaires  (goutteuses ,  rliumatismales),  des  ce- 
phalalgies,  des  convulsions  (voy.  pour  tout  celaHippocR., 
Gal.,  Celse,  Riv.,  Rondelet).  Veau  froide,  en  boissons , 
ne  se  borne  'point  d  rafraichir :  on  peut  aussi ,  par  son 
secours,  provoquer  des  sueurs  abondantes ,  exciter  un 


mouvement  febrile ,  une  sorte  de  fievre  artificielle  qui 
resout  et  dissipe  diverses  causes  morbides  chez  les  sujels 
sufjisammentvigoureux.  Voild  pourquoi  les  bains  froids 
sont  frequemment  avantageux  dans  le  traitement  des 
maladies  chroniques .»  L’auteur  ne  se  montre  point  par¬ 
tisan  exagere  de  l’eau  froide,  meme  dans  les  deux  ouvrages 
precedents  et  dans  ceux  qui  s’en  rapprochent.  11  decrit 
exactement  les  cas  ou  elle  convient,  et  parle  de  ses  nom- 
breuses  contre-indications :  il  appuie  toujours  ses  preceptes 
sur  I’autorite  de  ses  predecesseurs ,  et  surtout  des  medecins 
hippocratiques.  «Je  dois,  dit-il,  en  terminant,  ajouter 
encore  quelque  chose  a  ce  que  j’ai  dit  (d’apres  Hippocrate), 
juries  dangers  attaches  a  l’abusdes  boissons  froides.  De- 
puis  la  publication  de  quelques  ouvrages  (entre  autres  de 
celui  de  Smith  deja  cite) ,  sur  les  bons  effets  de  l’eau  froide, 
des  liommes  peu  experimentes  l’ont  employee  empirique- 
ment  dans  toutes  les  maladies :  il  faut  se  premunir  contre 
cette  pratique  qui  asouvent  amene  des  accidents  funestes. 
Le  bain  froid,  dit  ailleurs  Hoffmann,  est  tonique;  il  pent 
agir  aussi  comme  excitant  et  sudorifique ,  et  servir  d 
V expulsion  de  matieres  virulentes ;  mats  s’il  ne  produit 
pas  alors  ce  dernier  effet ,  il  devient  dangereux  »  (De 
balneor.  aq .  dulc.  usu.) . 

Il  y  eut  en  Allemagne  une  contree  ou  la  psychrot  herapie  ex- 
centrique  re^ut  un  accueil  favorable,  ce  flit  la  Silesie,  patrie 
de  Priesnitz.  Schwerdtner y  publia  son  Aqua  medicina  fere 
universalis ,  1735;  c’est  un  recueil  d’un  grand  nombre  d’ou- 
vrages  (51 )  deja  cites,  surles  vertus  medicales  de  l’eau :  Som¬ 
mer,  Georgi,  Rades  ,  traduisirent  la  psychrolusie  de  Floyer 
et  le  livre  de  Bergius  sur  le  bain  froid,  (Breslau  \  749 ,  Stet¬ 
tin  4  7 66) ;  Sig.  HAHNet  J.SiG.HAHNlivrerent  a  1’impression, 
le  premier  son  Traite  des  bains  et  des  boissons  froides  (halt 
baden  und  trinken ,  \  758) ,  le  second  son  travail  sur  l’eau 
froide  intusel  extra  ( Wirkung  des  frischen  Wassers ,  Bres¬ 
lau  \  745) ;  J.  G.  Hahn  fit  connaitre  les  succes  qu’il  avait  obte- 
nus  par  l’eau  froide  dans  l’epidemiede  Breslau  en  \  757 ;  The- 
den  vanta  aussi  dans  un  grand  nombre  de  cas  cette  medica¬ 
tion  qu’il  avait  etudiee  en  Silesie  (voy.  ses  Neue  Erfahrun- 
gen,  1782).  Donnons  un  extrait  du  livre  de  J.  S.  Hahn  :  je 
vais  me  borneratraduire  les  expressions  del’auteur,  en  met- 
tant  un  peu  plus  d’ordre  et  de  clarte  dans  son  travail . «  L’eau 
froide  s’emploie  au  dehors  et  au  dedans.  I.  Usage  interne 
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de  Veau  froide.  L’eau  fraicheou  froide  s’insinue  facilement, 
humecte,  rafraichit,  emousse  et  adoucit  les  acidites,  les 
acretes;  elle  divise ,  fluidiGe  et  dissout :  elle  est  claire,  inal¬ 
terable,  incompressible,  inodore,  sans  saveur  :  aussi,  dans 
I’etat  de  sante,  c’est  une  boisson  generalement  preferable 
a  toutes  les  autres  (biere ,  vin ,  eau  chaude) ;  cette  derniere 
fatigue  l’estomac.  L’eau  froide  est  egalement  precieuse  dans 
l’etat  morbide.  Personnene  conteste  ses  avantages  dans  les 
affections  aigues ;  elle  est  aussi  d’un  tres  -  grand  secours 
dans  les  maladies  chroniques,  en  calmant  V excitation  qui 
peut  persister,  en  faisant  disparaitre  les  matieres  morbi- 
fiques ,  etc.  En  effet ,  cette  boisson  peut  6tre  administree 
comme le  meillerr  des  vomitifs  (voy.  Smith),  des  laxatifs 
(voy.  Ingrassias ) ,  des  sudorifiques ,  des  diuretiques  :  on 
comprend  des  lors  son  efficacite  dans  les  affections  chro¬ 
niques.  Chacun  en  convient  implicitement ,  en  vantant  dans 
le  traitement  de  ces  dernieres  les  boissons  d’eaux  minerales 
froides  (voy.  Hoffmann,  Schwerdtner).  II.  Usage  externe 
de  Veau  froide.  L’emploi  exterieur  de  l’eau  fralche  n’est 
pas  moins  utile.  1°  Elle  est  superieure  a  l’eau  chaude,  a 
l’alcool ,  au  vin,  au  lait,  pour  nettoyer  la  peau  ,  lui  con- 
server  et  lui  donner  la  souplesse  ,  l’eclat  ,  la  permeabilite , 
le  ton  qui  la  rendent  belle  et  lui  assurent  le  libre  exercice 
de  ses  fonctions ,  si  important  pour  la  sante  generale  :  on 
peut  s’en  servir  avec  le  meme  succes  et  la  meme  securite 
dans  tous  les  climats  (Floyer).  Par  sonmoyen  ,  l’on  peut 
prevenir,  soulager,  guerir  laplupart  des  maladies  cutanees 
m^me  graves  et  inveterees  (elephantiasis,  syphilides,  char- 
bons  ,  ulceres  rebelles,  pustules,  eruptions ,  gangrenes  qui 
accompagnentdesfievres  de  mauvais  caractere) ;  v.  Floyer, 
Hahn,  Epid.  de  Bresl.  2°  L’eau  froide,  par  ses  vertus  rafrai- 
chissantes  ,  est  avantageuse  dans  les  maladies  avec  excita¬ 
tion,  les  inflammations  externes  et  internes,  les  coliques,  les 
ardeurs  abdominales  et  uterines ,  les  fievres  meme  inter- 
mittentes ,  les  affections  di verses  des  organes  des  sens. 
Exemples :  fievre  violente,  delire,  chez  une  servante  robuste; 
boissons  froides,  bains  froids  de  trois  quarts  d’heure:  sora- 
meil ,  sueurs  abondanles ,  guerison  (Willis).  Meme  resul- 
tat  chez  un  autre  sujet  atteint  de  fievre  eruptive :  apres  l’im- 
mersion  froide,  il  reste  pendant  deuxheures  enveloppede 
sa  chemise  mouillee.  Idem  dans  plusieurs  cas  de  cardialgie 
avec  on  sans  douleurs  thorachiques :  on  a  recours  a  des 
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lotions  froides,  a  des  applications  de  glace  sur  la  poitrine 
ou  surFabdomen.  Idem  chez  divers  sujets  atleints  de  co- 
liques',  de  dysenterie,  -d’ardeurs  uterines  insupportables: 
applications  froides  sur  Fabdomen  et  les  parties  genitales , 
injections  semblables  dans  la  matrice  et  le  rectum  (voy. 
Floyer  ,  Septalius).  5°  L’eau  froide  est  astringente  et  forti- 
fiaute;  delases  succes  dans  les  atonies  (diarrhees  opiniatres, 
flux  seminaux ,  salivaires ,  urinaires,  impuissance  ,  steri- 
lite  ,  blennorrhee  ,  flueurs  blanches ,  amenorrhee,  proci- 
dence  uterine ,  dispositions  a  l’avortement ,  retention  de 
Farriere-faix).  4°  Ce  liquide,  applique  a  Fexterieur,  est  pur- 
gatif,  diurelique,  sudorifique:  aussi  triompbe-t-il  de  Fhy- 
dropisie  et  de  maladies  analogues.  ,p>°  L’eau  froide  jouit  de 
proprietes  calorifiques ;  ainsi  elle  rechauffe  les  membres 
geles  par  le  froid ,  et  meme  ceux  qui  se  refroidissent  sous 
l’infhience  de  causes  internes.  Je  connais  des  personnes  dont 
les  mains  ou  le  corps  entier  devenus  ainsi  glaces  et  insensi- 
bles  (dans  des  Fievres  graves ,  par  exemple)  ,  n’ont  pu  6tre 
rechauffes  et  ranimes  que  par  des  lotions  .  des  aspersions , 
des  bains  froids.  6°  Les  applications  froides  ont  ete  seda¬ 
tives  dans  un  certain  nombre  de  cas.  7°  Puisque  l’eau  froide 
a  Fexterieur  est  rafraichissante,  calmante,  tonique,  exci- 
tante,  echauffante,  resolutive,  qu’elle  provoque  la  sueur, 
etc.,  Fon  comprendra  facilement  son  efficacite  dans  la  para- 
lvsie,  Fepilepsie,  les  convulsions,  la  goutte,  lerachitisme  .. 
Par  sonsecours,  on  a  vu  les  parties  recouvrer  la  sensibilite, 
les  mouvements,  la  chaleur  ;  qu’aucun  moyen  artificiel  ne 
pouvaitranimer.  Les  douleursont  cesse,  les  engorgements, 
les  concretions  tophacees  ont  disparu ;  tout  est  rentre  dans 
l’etat  normal.  8°  Les  applications  froides  sont  du  plus  grand 
secours  dans  les  maladies  chirurgicales.  9°  Loin  de  craindre 
qu’elles  repercutent  les  matieres  morbifiques  dans  aucun 
des  cas  indiques  par  nous,  on  doit  i^tre  persuade  au  con- 
traire  qu’elles  les  dissolvent,  les  fluidifient  et  les  poussentau 
dehors.  III.  Maniere  d'emplorjer  I’eau  froide.  C’est  un 
moyen  hygienique  ,  preservatif,  curatif.  A.  Dans  les  mo- 
ladies  aigues ,  on  la  donne  en  boissons  ,  en  lotions ,  en  im¬ 
mersions  ,  en  bains ;  on  se  regie  pour  tout  cela  sur  la  soif, 
la  temperature,  l’excitation ,  les  sensations  du  malade,  le 
pouls ,  les  r^sultats  obtenus.  B.  Dans  les  maladies  chro- 
niques ,  on  associe  Fadministration  externe  et  interne  du 
liquide  a  divers  moyens  hvgieniques  ou  medicaraenteux. 
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La  psychrolherapie  se  modifie  beaucoup  suivant  les  cir- 
constances;  ainsi  la  duree  ,  la  frequence  des  bains ,  des  ap¬ 
plications  froides ,  varient  suivant  que  Ton  veut  rafraichir7 
fortifier,  echauffer,  exciter  la  sueur,  debarrasser  le  corps 
des  humidites  superflues,  par  les  selles,  les  urines.  \  °  Lors- 
qu’il  faut  abattre  l’excitation ,  les  bains  doivent  etre  plus 
prolonges  que  lorsqu’il  s’agit  de  faire  transpirer  :  les  appli¬ 
cations  froides  conviennentegalement  dans  ce  cas.  Exemple: 
La  glace  a  ete  placee  avec  succes  sur  une  tumeur  dou- 
loureuse  occupant  la  region  splenique.  2°  On  peut  juger 
de  lamaniere  d’employer  l’eau  comme  excitante  ,  tonique, 
resolutive,  par  les  fails  suivants :  beaucoup  de  femmes 
atteintes  de  maladies  dependant  du  relachement  des  or - 
ganes  genitaux,  s’en  sont  debarrassees  par  V usage  pro¬ 
long  e  de  bains  froids  generaux  ou  locaux  ( bains  de  siege , 
bains  de  pieds),  par  des  applications  froides  sur  les  or- 
ganes  genitaux ,  des  injections  uterines.  Quelques  per- 
sonnes ,  pour  calmer  leur  ardeur  amoureuse ,  se  plongent 
dans  les  eaux  froides  de  Saint-Mongo ,  et  cheminent  en- 
suite  en  conservantsous  leurs vet ements leur  chemisetoute 
mouillee ;  mais  elles  se  trouveni  au  contraire  si  bien  sti- 
mulees  et  fortifiees  7  que  la  chaleur,  Vappetit ,  les  desirs 
et  la  puissance  venerienne  sont  augmentes  constamment. 
5°  Vcedeme  des  membres  inferieurs  cede  aux  bains  de 
jarnbe  froids;  quand  il  y  aascite ,  ilfaut  joindre  a  ceux- 
ci  des  applications  froides  sur  V abdomen ,  des  bains  ge¬ 
neraux  froids ,  des  boissons  du  meme  genre.  4°  Quand 
on  veut  provo quer  une  transpiration  abondante  ( comme 
cela  convient  dans  une  foule  de  maladies ) ,  le  bain  doit 
etre  court  ou  reduit  a  de  simples  immersions;  on  aide  ses 
effets  par  des  lotions ,  des  applications,  des  douches  froi¬ 
des  sur  les  parties  malades ,  la  tete ,  le  rachis ;  on  pro- 
voque  la  transpiration  par  Vexercice ,  le  sejour  au  lit ,  les 
boissons  froides  et  divers  autres  moyens,  (tels  que  les  linges 
mouilles  et  les  couvertures  de  laine),  dont  les  Anglais  font 
usage  pour  exciter  la  sueur  chez  les  rachitiques  et  les  che- 
vaux  ruines  (voy.  sur  cela  Floyer  et  Elliotson).  Une  dame 
etait  tourmentee  par  des  douleurs  goutteuses  presque  ge¬ 
nerates ,  qui  avaient  resiste  a  tout.  Void  comment  elle 
fut  enjin  traitee :  affusions  et  lotions  froides  sur  la  tete  et 
sur  tout  le  corps  nus ;  la  malade  est  enveloppee  de  linges 
que  Von  trempe  dans  Veau  froide ,  et  qulelle  conserve 


constamment  mouilles ,  pendant  deux  nuits  et  deux 
jours:  sueurs ,  guerison. » 

La  psychrotherapie  excentrique  se  repandit  beaucoup 
a  partir  de  1758,  dans  la  Silesie  et  surtout  dans  les  lieux 
habites parS.  Hahn  et  ses  fils:  elles’etendit  aussi  a  quelques 
autres  points  de  FAllemagne  (voy .  Kruger  ,  Unzer  ,  de  Mo- 
netas  (Eaufroide  dans  les  catarrhes ,  en  allemand) ,  Ferro 
(Bains  froids,  en  allemand),  OErtel(4^g!  frig.  Celsiana, 
etc.) ;  mais  elle  perdit  peu  a  peu  son  credit ,  a  mesure  qu’on 
multiplia  les  essais.  Elle  finit  par  tomber  dans  nn  oubli 
presque  complet,  et  devint  surtout  le  partage  de  quelques 
vet£rinaires  Silesiens  qui  Fappliqu&rent  souvent  aux  che- 
vaux,  et  quelquefois  encore  a  de  pauvres  paysans. 

Dix-huitieme  siecle.  4°  Psychrotherapie  francaise.  On  fit 
au  commencement  de  ce  siecle  quelques  tcntatives  pour  in- 
troduire  en  France  la  psychrotherapie  exclusive.  Ainsi  No- 
guez reunit  en  un  seul corps,  dix  trait  es  d’auteurs  allemands, 
anglais,  italiens. . . .  sur  les  Proprietes  medicates  de  Beau 
(4  750 ,  2  vol.) :  on  publia  dans  plusieurs  dissertations  aca- 
demiques,  dans  les  journaux,  dans  la  bibliotheque  de 
Planque,  Thistoire  de  quelques  succes  obtenus  par  l’eau 
froide  dans  les  fievres  eruplives,  les  maladies  cutanees  ,  Ie 
rhumatisme ,  des  nevroses :  mais  cette  medication  ne  fit 
guere  de  proselytes.  On  attribue  ce  result  at,  en  grande  par- 
tie  ,  a  Fesprit  philosophique  qui  regnait  generalement  en 
France  et  qui  soumettait  toutes  les  questions  a  un  profond 
examen ;  on  croit  aussi  a  Finfiuence  des  deux  circonstances 
suivantes  :  1°  au  moment  ou  la  medicina  a  Vacqua  fresca 
voulut  se  glisser  a  Paris,  la  therapeutique  d’HECQUET  ve- 
nait  de  tomber  completement.  Chacun  sait  que  ce  medecin 
est  Foriginal  du  docteur  Sangrado.  Obstine  meeanicien,  il 
croyait  que  la  sante  consiste  exclusivement,  dans  une  grande 
fluidite  des  humeurs  et  dans  leur  libre  circulation ;  il  ne 
voyait  partout  que  stases  humorales,  qni  constituaient  pour 
lui  les  inflammations  et  produisaient  toutes  les  maladies. 
Pour  les  dissiper ,  il  tirait  du  sang  et  administrait  de  l’eau 
(ordinairement  plus  ou  moins  chaude) ,  comme  Font  fait 
plus  tard  les  partisans  de  la  doctrine  physiologique.  Ses 
clients ,  suivant  Fexpressionde  l’epoque,  mouraient  pleins 
d’eau  et  vides  de  sang.  Du  reste  c’etait  un  homme  hon- 
n6te  et  consciencieux ,  croyant  fermement  a  toutes  ses  doc¬ 
trines  et  les  soutcnant  avec  vehemence.  Il  pr&chait  a  la  fois 
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d’exemple  et  de  precepte,  et  sa  methode  lui  (it  autant  de  mal 
qu’a  ses  malades.  Il  traina  longfemps  une  existence  empoi- 
sonnee  par  des  infirmites  qui  l’avaient  atteint  de  bonne 
heure,  mais  il  porta  sa  banniere  jusqu’a  sa  mort.  Vieux  et 
presque  paralyse,  il  se  faisait  saigner  et  buvait  de  l’eau, 
regrettant  de  ne  pouvoir  boire  et  se  faire  saigner  davan- 
tage.  Fidele  a  son  drapeau,  il  ne  l’abandonna  jamais;  il 
souffrit  et  mourut  sons  les  coups  redoubles  de  1’eau  chaude 
et  de  la  lancette;  honneur  an  courage  malheureux  !  Les 
doctrines  d’HECQUET  eurent  plus  de  vogue  parmi  les  gens 
Strangers  a  la  medecine  que  parmi  les  hommes  de  Fart ; 
l’eau  chaude  etmemel’eau  fraiche  furentde  mode  pendant 
quelque  temps:  voy.  entre  autres,  J.  J.  Rousseau,  grand 
partisan  du  bain  froid  pour  fortifier  les  enfants :  « C’etait 
alors  la  mode  de  l’eau  pour  tout  remede ;  je  me  mis  a  l’eau 
(de  fontaine);  j’en  buvais  le  matin  en  me  promenant,  la 
valeur  de  deux  bouteilles :  elle  faillit  me  guerir  non  de  mes 
maux,  mais  de  la  vie,  etc.»  (Rousseau,  Confessions).  La 
psychrotherapie  italienne  essaya  de  penetrer  en  France 
dans  1 ’instant  ou  le  public  meme  etait  degoute  du  regime 
preconise  par  Hecquet  :  anssi  fut-elle  en  general  tres-  mal 
accueillie.  Le  motif  de  cette  repulsion  est  facile  a  com- 
prendre.  La  France  ne  voulut  pas  de  la  psychrotherapie , 
parce  qu’elle  sortait  de  prendre  de  l’eau  avec  surabon- 
dance  •  on  etait  d’ailleurs  sous  l’impression  produite  par  le 
Gilblas  de  Lesage.  Cet  auteur  avait  tue  et  enseveli  cette 
medication  sous  le  poids  du  ridicule;  les  medecins  et  les 
malades  craignaient  de  donner  au  benefice  du  public,  une 
nouvelle  representation  du  drame  comique  du  docteur  San- 
grado,  et  la  peur  de  1’eau  chaude  fit  rejeter  meme  l’eau 
froide.  2°  Quelques  annees  auparavant ,  un  charlatan 
nomme  Barbereau  avait  mis  en  grande  reputation  son  eau 
'perpetuelle ,  qui  opera  pendant  un  temps  assez  long  des 
cures  miraculeuses  dans  toutes  sortes  de  maladies.  L’aristo- 
cratie  parisienne  qui  en  usait  largement,  parce  qu’elle  la 
pavait  tres-cher ,  avait  en  elle  une  extreme  confiance.  Mal- 
heureusement  on  decouvrit  un  jour  par  hasard,  que  le 
precieux  liquide  n’etait  que  de  1’eau  de  la  Seine;  depuis  ce 
moment,  il  n’opera  plus  une  seule  guerison ;  personne  n’en 
voulut  quand  il  fut  a  la  portee  de  tout  le  monde.  On  fit  pleu- 
voir  a  ce  sujet  toutes  sortes  d’epigrammes  sur  les  grands 
seigneurs  francais,  qui  vouerental’eau  Iroicle  unehaine  im- 
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placable,  et  la  recurent  tr^s-mal  quand  elle  voulut  faire 
irruption  dans  notre  capitale,  sous  les  auspices  des  psy- 
chrotherapistes  anglais  et  italiens.  Cependant  la  medica¬ 
tion  a  l’eau  froide  ne  fut  pas  completement  rejetee  en  France 
dans  le  dix-huitieme  siecle ;  on  Fappliqua  dans  les  cas  oil 
elle  pouvait  convenir.  Quelques  medecins  en  userent  meme 
assez  Iargement;  mais,  il  en  est  bien  peu  que  Ton  puisse 
regarder  comme  de  grands  partisans  de  ia  medication 
froide,  quoi  qu’en  aient  dit  quelques  psychrotherapistes 
exageres :  on  peut  s’en  convaincre  en  lisant  m6me  Lorry  , 
Pomme  ,  des  Traites  sur  les  bains  ou  sur  Veau ,  par  Maret, 
Marteau,  Macqcart,  etc.,  Aiibry  (Oracles  de  Cos...). 

V.  PSYCHROTHERAPIE  AU  DIXNEUVIEME  SIECLE.  Vei’S  la  fin 

du  dix-huitieme  siecle  et  au  commencement  du  dix-neu- 
vieme,  la  psychrotherapie  excentrique  fit  de  nouveaux 
efforts  pour  se  relever.  Des  ecrivains  anglais  (Wright,  et 
Gregory,  4  786  et  4  787,  Bradidreth ,  Jackson ,  4  794,  et 
snrtout  Currie,  4  798) ,  s’appuyant  sur  les  observations  de 
Cirillo,  Samoilowitz,  G^Hahn,  et  sur  les  leurs,  accord6- 
rent  de  grands  eloges  a  Femploi  exterieur  de  beau  dans  les 
fievres;  ils  vanterent  surtout  les  affusions  dans  les  fievres 
de  mauvais  caractere,  dans  celles  qui  s’accompagnent  d’e- 
ruptions,  dans  certaines  nevroses.  Giannini  en  etendit 
l’emploi  a  un  plus  grand  nombre  d’affections  qu’il  reunit 
sous  le  nom  de  nevrosthenies;  plusieurs  auteurs  anglaife, 
allemands,  italiens,  suivirent  ces  exemples.  En  France  , 
quelques  medecins  soumirent  cette  medication  a  de  nom- 
breux  essais.  Cependant  la  psychrotherapie  n’osait  point 
prendre  le  developpement  qu’elle  avait  eu  dans  le  siecle 
precedent,  lorsque  Priesnitz  et  ses  sectateurs  essayerent  de 
la  ressusciter  enentier.  Priesnitz,  gendre  d’un  veterinaire, 
exer^ait  lui-meme  cet  art  sans  avoir  de  titre.  Comme  plu- 
sieurs  autres  Silesiens,  il  administrait  aux  chevaux  le  trai- 
tement  hydro-sudopathique  emprunte  aux  veterinaires  an¬ 
glais,  et  dont  nous  avons  vu  quelques  echantillons  dans 
les  ouvrages  de  Floyer  et  de  Hahn.  Priesnitz  eut  Foccasion 
d’appliquer  a  quelques  hommes  cette  therapeutique,  a  la- 
quelle  des  Silesiens  avaient  ete  soumis  encore  quelquefois 
quaTante  ans  auparavant,  et  qu’ils  appelaient  Pferdkur, 
(traitement  de  cheval ) :  voila  quelle  est  Forigine  de  notre 
hydro-sudotherapie  moderne.  II  est  facile  de  voir  qu’elle 
est  tout  a  fait  calquee  sur  des  pratiques  anglaises  et  ita- 


42 


liennes  anciennes ,  qui  furent  transplants  en  Silesie  dans 
le  dix-huitieme  siecle,  etque  j’ai  deja  fait  connaitreen  peu 
demots.  Priesnitz  n’y  arienajoute.  Je  n’endirai  pas  davan- 
tage  sur  l’histoire  de  la  psychrotherapie  an  dix-neuvieme 
siecle;  elle  se  rencontre  partout :  voy.  Tanchou,  M.  Beaupre, 
Lacorbiere  (Sur  le  froid) ;  tous  nos  dictionnaires ,  les 
jonrnaux  modernes :  la,  et  dans  les  auteurs  que  j’ai  cites , 
se  trouve  aussi  une  immense  liste  de  livres  a  consulter  sur 
la  psychrotherapie  en  general.  Pour  la  partie  chirurgicale, 
je  renvoie  egalement  a  ces  ouvrages  et  a  Particle  Eau,  de 
Percy. 

VI.  Remarques  sur  l’historique  precedent.  En  lisant 
Phistoire  de  la  psychrotherapie  excentrique,  dont  nous 
venons  de  tracer  une  esquisse  rapide,  on  voit  que  dans 
chaque  siecle,  elle  acquiert  un  instant  une  certaine  vogue 
qu’elle  doit  a  quelques  circonstances  heureuses ,  a  des  pro¬ 
messes  aussi  fastueuses  que  chimeriques;  mais  on  recon - 
nait  aussi  qu’elle  tombe  toujours  tres-rapidement,  pour 
ceder  la  place  a  la  psychrotherapie  rationnelle,  dont  le 
regne  est  eternel.  Vainement  les  lions  psychrotherapiques 
se  sont  efforces  de  montrer  que  leur  medication  repose  sur 
des  autorites  respectables,  sur  des  observations  dequelque 
valeur;  on  leur  a  prouve  constamment  que  leurs  preten¬ 
tions  ne  pouvaient  soutenir  un  examen  un  peu  serieux. 
Voici  en  peu  de  mots  comment  on  a  toujours  renverse  les 
doctrines  qu’ils  out  essaye  d’etahlir. 

I.  Voyons  d’abord  vos  autorites,  leur  dit-on.  \  °  Vousnous 
citez  en  premier  lieu  les  oeuvres  d’HippocRATE ;  or ,  voici 
ce  que  dit  le  pere  de  la  medecine :  « Le  froid  est  l’ennemi  des 
dents,  des  os,  du cerveau ,  de  la  moelle  epiniere,  des  nerfs, 
de  la  poitrine,  des  vaisseaux,  des  hypochondres,  du  dos, 
des  lombes,  des  parties  exterieures /de  la  vessie,  de  Pute- 
rus ,  des  organes  genitaux  externes,  de  l’inteslin  rectum. . . 
II  produit  des  convulsions,  des  affections  tetaniques,  des 
lividites ,  des  tremblements  febriles ,  des  pleuresies ,  des 
toux,  des  catarrhes,  des  hemorrhagies.  II  est  mordant  pour 
les  ulceres,  donne  lieu  au  developpement  des  ecrouelles, 
a  toutes  sortes  d’indurations ;  il  s’oppose  a  la  resolution  des 
tumeurs ,  il  arrete  le  travail  de  coction ,  facilite  les  avorte- 
ments. . . »  Certain ement,  si vousregardezHippocRATEComme 
un  de  vos  grands  appuis ,  vous  n’etes  pas  tres-difficiles. 
2°  Celse,  dites-vous,  porte  votre  banniere;  il  vantel’eau 
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i'roide dans  unefoule  de  passages.  Votre  assertion  ace  sujet 
ne  saurait  6tre  admise;  Celse  repete  tout  ce  qu’adit  Hip- 
pocrate;  it  ne  donne  guere  des  eloges  sans  restriction  a 
l’emploi  medical  de  l’eau  froide;  it  fait  de  l’eau  chaude  un 
usage  bien  plus  etendu.  3°  Vous  vous  retranchez  derriere 
Galien,  q«e  vous  regardez  comme  un  rempart  inexpugna¬ 
ble;  vous  comptez  sur  le  fameux  proverbe ,  Hippocrate 
ditoui,  et  Galien  dit  non;  eh!  bien,  consultons  votre 
bon  ami  Galien  :  « L’eau  froide  ne  convient  ni  aux  jeunes 
enfants ,  ni  k  l’age  oil  l’accroissement  n’est  pas  termine ,  ni 
aux  vieillards;  quant  aux  adultes,  it  ne  peut  &tre  utile 
qu’a  ceux  qui  sont  vigoureux ,  surtout  s’ilsen  prennent 
progressivement  l’habitude;  car  lefroid  augmente  la  cha- 
leur  vitale  des  sujets  forts,  il  l’eteint  cliez  ceux  qui  sont 
faibles.  C’est  line  barbarie  de  plonger  dans  la  rivi&re  les 
enfants  sortant  de  l’uterus,  et  brulant  encore  de  la  chaleur 
maternelle,  dememeque  Ton  plongeunfer  chaud  dansl’eau 
froide,  pourlui  donner une plus  forte  trempe.  (Galien,  de 
Sanit.  tuenda,  li v.  5;  Comment  in  Hip.  aph.  1.  5,  aph.  21). 
L’emploi  de  la  neige  neproduit  pastoujours  de  funesteseffets 
dans  les  commencements ,  mais  on  finit  constamment  par 
les  ressentir  lorsque  l’age  arrive :  alors  surviennent  des  ma¬ 
ladies  nerveuses,  articulaires ,  viscerales :  ces  affections 
sont  ou  difficiles  a  guerir,  ou  tout  a  fait  incurables.  Elies 
attaquent  surtoiit  les  organes  les  plus  faibles  [de  succor, 
vit.,  c.43).»  Voilapour  l’hygi^ne;  voyonslatherapeutique: 
Galien  a  surtout  v'ante  l’eau  froide  dans  lesfievres  ardentes, 
specialement  dans  celles  qui  offrent  des  symptomes  bilieux 
etputrides;  c’est  ce  que  tout  le  monde repete;  nous  allons 
vous  suivre  sur  ce  terrain.  «  Arrives  a  cctle  epoque  (de  la 
fievre  ardente  putride  continue) ,  dit  Galien,  vous  admi- 
nistrerez  l’eau  froide ,  apr6s  avoir  examine  si  elle  ne  peut 
produire  aucun  des  graves  accidents  qui  suivent  souvent 
son  emploi.  Dans  ce  cas,  vous  en  ferez  boire  au  malade 
autantqu’il  en  desirera.  Or,  voici  les  funestes  effets  qu’elle 
produit,  lorsqu’on  la  donne  intempestivement  ou  en  trop 
grande  quantite.  Elle  accroit  les  obstructions,  les  putri- 
dites  existant  encore,  les  affections  phlegmoneuses  ou 
erysipelateuses ,  les  oedemes ;  elle  fait  du  mat  a  toutes  les 
parties  deja  faibles.  Chez  lesuns,  elle  determine  dans  la 
bouche  et  l’cesophage  de  telles  lesions,  que  la  deglutition 
devient  presque  impossible;  chez  d’autres,  l’estomac  peut  a 


44 


peine  digerer;  chez  un  bon  nombre,  le  cardia,  le  foie ,  le 
coeur,  les  poumons ,  le  diaphragme,  les  reins ,  la  vessie,  ou 
quelque  autre  partie  du  corps,  se  trouvent  si  profonde- 
ment  atteints,  qu’ils  ontune  peine  extreme  a  remplir  leurs 
fonctions.  Quelques  malades  sont  saisis  sur-le-champ  d’une 
extreme  dyspnee,  de  convulsions,  de  tremblements ,  de¬ 
fections  de  tout  le  systeme  nerveux  (Meth.  med. ,  1.  40, 
c.  5).  J’ai  vu  plnsieurs  fois,  dit-il  ailleurs,  l’eau  froide 
administree  aux  malades,  produire  chez  eux  des  ruptures 
de  vaisseaux  et  des  hemorrhagies  internes  promptement 
mortelles ,  ce  qui  du  reste  a  ete  deja  note  par  Hippocrate  : 
ces  ruptures  dependent  de  l’augmentation  du  mouvement 
des  parties  et  de  Fafflux  du  sang. . . »  de  sijmpt.  cans cap . 
7 ;  de  loc.  affect.,  cap.  6).  Puisque  vous  etes  si  contents  de 
Galien,  on  doit  avouer  que  vous  &tes  fort  accommodants. 
4°  Vous  glissez  plus  rapidement  sur  Alexandre  de  Tral¬ 
les  ,  qui  dit,  en  passant :  « L’eau  froide  parait  d’abord  pro¬ 
duire  quelque  bien  dans  les  fievres;  mais  elle  occasionne 
souvent  des  accidents  si  graves ,  qu’il  est  beaucoup  plus 
sur  de  lui  substituer  l’eau  moderement  chauffee»  (1.  \, 
ch.  58).  5°  Avicenne  et  les  Arabes  ne  vous  sont  pas  en 
general  tres-favorables,  vous  en  convenez  vous-memes; 
mais,  ajoutez-vous ,  ce  sont  des  compilateurs ,  et  on  les 
a  mal  compris.  D’ailleurs,  le  prince  de  tous,  Ali- Abbas, 
est  un  vrai  medecin  a  l’eau  fraiche;  Abbas  en  a  parle 
dans  cent  endroits  divers.  Malheureusement,  nous  ne  pou- 
vons  point  vous  passer  meme  cette  petite  satisfaction , 
parce  que  nous  trouvons  dans  cet  auteur  bon  nombre  de 
passages  qui  ne  confirment  guere  votre  opinion ;  ecoutez 
celui-ci :  «Ceux  qui  perseverent  dans  l’usage  de  l’eau  froide 
sont  atteints  d’hemorrhagies,  de  catarrhes ,  de  tremble¬ 
ments,  de  maladies  arthritiques;  lorsque  ces  accidents  ne 
surviennent  pas  de  bonne  heure,  ils  les  atteignent  dans 
leur  vieillesse,  et  se  joignent  a  diverses  maladies  fort  diffi- 
ciles  a  guerir»  ( Pratiq .,  c.  7).  Yoila  comment  parlent  les 
auteurs  anciens  que  vous  appelez  vos  chauds  partisans  : 
En  verite,  vous  vous  content ez  de  pen ,  et  l’on  est  vos  amis 
a  tres-bon  marche.  «  Les  autorites  en  notrefaveur,  vous 
ecriez-vous  en  continuant,  s’accroissent  avec  les  siecles 
et  les  progres  de  l’esprit  humain.  Un  grand  nombre  d’au- 
teurs  modernes  viennent  eelebrernossucces » ;  e’est  possible, 
mais  veuillez  nous  montrer  quelques  echantillons.  Dans  le 


seizieme  siecle  ,  yous  citez  Baccius,  F.  Licetus,  et  surtout 
Monardes.  6°  Baccius,  apres  avoir  pose  Ies  indications  et 
les  contre-indications  des  boissons  et  des  bains  froids,  ter- 
mineainsi :  « Nous  avons  vu  de  nos  jours,  l’abus  des  bois¬ 
sons  refroidies  surtout  par  la  Beige,  repandu  meme  parmi 
les  hommes  les  plus  emiuents,  eteindre  presque  la  cbaleur 
nalurelle,  determiner  de  graves  affections  de  poitrine, 
des  inflammations  viscerales,  des  gouttes  incurables  [de 
therm.,  lib.  2,  cap.  2).  Longis  censuris  id  vitiurn  concul- 
cavimus. »  7°  «Ne  nous  etonnons  pas,  dit  Fortunatus 
Licetus  ,  si  l’abus  de  l’eau  froide  a  ete  si  funeste  k  une 
foule  d’hommes ,  et  meme  a  un  grand  nombre  de  princes ; 
les  uns  ont  ete  frappes  de  mort  subite,  les  autres  se  sont 
vus  atteints  de  maladies  plus  affreuses  encore  que  la  mort 
(. Hydrol liv.  1.  cap.  7).»  8°  Monardes  lui-meme,  dont 
les  ouvrages  ont  donne  naissance  a  la  psychrotherapie  es- 
pagnole  du  dix-septieme  siecle,  et  par  suite  a  la  psychro¬ 
therapie  napolitaine  du  dix-huitieme,  nous  dit,  apres  avoir 
mis  en  saillie  les  qualites  de  l’eau  froide  :  «Ce  liquide  ne 
convient  ni  aux  vieillards,  ni  aux  oisifs,  lii  a  ceux  qui  ont 
des  crudites  sur  l’estomac,  ni  aux  asthmatiques,  ni  aux  per- 
sonnes  qui  ont  de  la  difficulte  a  respirer,  ni  aux  sujetsamai- 
gris,  ni  a  ceux  qui  souffrent  de  maladies  des  reins,  ni  aux 
malades  qui  ne  peuvent  digerer  a  raison  d’humeurs  ou  de 
toute  autre  cause  froides,  ni  aux  personnes  tourmentees 
par  des  vents,  ni  aux  adolescents,  ni  aux  enfants  jeunes, 
ni  aux  personnes  delicates. »  Ceci  rappelle  la  phrase  de  Fi¬ 
garo  :  «Onne  me  permit  d’ecrireni  sur  la  politique,  ni  sur 
la  morale,  ni  sur  la  religion,  ni  sur  les  hommes  publics,  ni 
sur  les  femmes ;  a  cela  pres,  on  me  permit  de  laisser  errerma 
plume  en  toute  liberte. »  9°  Vous  vous  appuyez  sur  l’auto- 
rite  de  Bartholin  ,  que  vous  regardez  com  me  le  grand 
promoteur  de  l’eau  froide  dans  le  dix-septieme  siecle; 
avez-vouslu  dans  son  Traite  de  Nive ,  que  vous  citez  tou- 
jours,  plusieurschapitres  (entre  autres  c.  57,  58),  oil  hau¬ 
teur  enumere  les  dangers  de  l’eau  froide,  oil  il  rapporteau 
long  plusieurs  cas  de  mort  subite  determinee  parson  usage? 
10°  Vous  en  appelez  au  temoignage  d’HoFFMANN  ;  «  voila , 
nous  dites-vous ,  le  chef  de  la  psychrotherapie  moderne  ; 
il  Fa  exaltee  dansbien  des  passages,  et  surtout  dans  son 
Aqua  fere  medicina  universalis ,  aquae  frigidce  saluhris 
potus .))  L’argument  est  pressant  pour  ceux  qui  jugent  les 


livres  sur  leurs  etiquettes ,  et  les  auteurs  d’apr^s  quelques 
bruits  vulgaires :  rnais  savez-vous  bieu  ce  que  c’est  que  Fr. 
Hoffmann?  On  Fa  accuse  d’avoir  suivi  en  therapeutique  un 
systeme  a  bascule ,  d’avoir ,  comme  la  chauve- souris  de  la 
fable ,  montre  tantot  ses  pattes ,  tantot  ses  ailes,  en  disant 
a  Foccasion  je  suis  souris  ,  je  suis  oiseau  ;  j’habite  les  airs 
ou  la  terre.  Ce  reproche  parait  merite  quand  on  s’arr^te 
aux  surfaces ;  il  n’est  pas  fonde  quand  on  etudie  avec  soin 
les  ouvrages  du  professeur  de  Halle.  11  preche  Feclectisme 
par  Fexemple;  dans  une  serie  de  dissertations,  il  s’oc- 
cupe  amplement  de  la  polvpharmacie ;  dans  une  autre,  il 
traite  de  la  meme  maniere  des  medications  simples ;  par- 
tout  il  repete  :  N’abusez  d’aucun  remede.  Ainsi  dans  Va- 
qua  universalis  medicina ,  il  vante  l’eau  chaude  a  cote 
de  Feau  froide  et  plus  qu’elle  ;  voyez  aussi  ses  Trades  de 
Therm.,  son  travail  de  virtutevini  medicinali: «  Veteres 
merito  propter  inoompcirabilem  virtutem  suam ,  nomen 
vini  derivarunt  ex  divino .»  Hoffmann  a  compose  des  dis¬ 
sertations  dont  vous  ne  parlez  jamais,  telles  que  celle-ci :  de 
aqucefrigidce  nocentissimo potu,  etc.  1 1°  Tel  est  le  langage 
des  nombreux  amis  dont  vous  invoquez  le  temoignage , 
c’est  ainsi  du  moins  que  parlent  tons  ceux  dont  Fautorite 
a  quelque  poids  dans  la  science.  On  pent  juger  par  la  de 
ce  que  disent  un  grand  nombre  d’auteurs  du  premier  ordre 
que  vous  n’avez  garde  de  citer,  et  qui  ont  insiste  sur  les 
dangers  de  la  psychrotkerapie  excentrique.  Yoici  du  reste 
ce  qu’ont  fait  en  general ,  meme  les  plus  chauds  partisans 
de  cette  derniere  medication ,  quand  ils  ctaient  vraiment  me- 
decins.  Ils  sesont  efforces  de  francbir  les  limites  hippocrati- 
ques,  mais  c’est  uniquement  en  essayant  Feau  froide  avec 
hardiesse  dans  des  cas  ou  HippocRATEl’indiquait  comme  chan- 
ceuse:  presque  tousonteteconfraintsd’en  revenira  peupres 
aux  doctrines  du  pere  de  la  medecine.  Apres  trente  ans  de 
pratique,  Floyer  s’etait  deja  bien  modifie  ;  Baynard,  son 
commentateur  exagere ,  asignale  les  dangers  du  bain  froid. 
Son  ouvrage  sur  les  merveilles  de  Feau  froide  est  suivi  d’un 
travail  analogue  sur  les  miracles  operes  par  Feau  chaude  : 
comme  beaucoup  de  gens,  il  a  souffle  alternativement  le 
chaud  etle  froid.  12°  «Nous  pouvons  cependant,  dites-vous, 
citer  un  grand  nombre  de  passages  extraits  des  ouvrages  de 
medecinsfort  habiles,  qui  prouvent  qu’ilsont  employe  Feau 
froide  dansbeaucoupde  maladies;  qu’ils  en  ont  fait  memeun 
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usagequevousappellerezexcentrique:HiprocRATE,parexem* 
pie,  parle  de  l’hydrosudotherapie,  entre  autrcs  sect.  5, 
aph.  2 ! . » Cela  est  vrai,  repondent  leurs  antagonistes ,  raais 
vous  oubliez  de  dire  que  tons  ces  medecins  ont  bien  soin 
d’annoter  les  cas  dans  lesquels  ils  ont  eu  recou rs  a  la  psy- 
chrotherapie  excentrique ;  ils  iont  observer  qu’ils  ont  suivi 
la  une  methode  toute  exceptionnelle ,  indiquee  par  des  cir- 
constances  particulieres ,  telles  que  la  gravite  du  cas  ,  l’in- 
succes  de  tous  les  autres  moyens,  la  disposition  specialedn 
sujet,  la  constitution  atmospherique...  Ils  vous  avertissent 
decequ’il  y  a  de  chanceux,  de  difficile  a  saisir  dans  cette  me¬ 
dication.  45°  Voici  comment  vous  vous  y  prenez  pour  faire 
croire  que  vos  opinions  ont  de  nombreux  partisans.  l)£s 
qu’un  auteur  ecrit  ces  mots  r  «  J’ai  traite  ou  vu  traiter  une 
foisou  quelquefois  avec  succes  uneou  plusieurs  maladies  par 
l’eau  froide, » vous  affirmez qu’il  est  psychrolherapiste  pour 
ces  affect  ions  oum&med’unemaniere  generale.  Pourle  prou- 
•ver.  choisissons  deux  exemples,  ceux  qui  pourron t  vous  con- 
venir  le  mieux.  Huxham  et  V.  Swieten  sont ,  dites-vous ,  de 
grands  amateurs  de  l’eau  froide  ,  dans  les  rhumatismes ,  la 
toux  ferine,  lacolique  ,  etc.,  et  une  foule  d’autres  maladies. 
Copions  dans  ces  auteurs  les  articles  que  vous  indiquez : 
((Pendant  le  regne  de  cette  constitution  atmospherique, 
dit  Huxham  ,  on  observa  des  rhumatismes  ;  ils  cedaient  ha- 
bituellement  anx  anodins  ,  aux  diaphoretiques ,  aux  pur- 
gatifs j  enfin  quelquefois  aux  bains  f voids.  Sous  une  autre 
constitution,  l’ou  put  voir  des  toux  ferines  qu’enlevaient 
generalement  des  saignees,  des  purgatifs... ;  quand  on 
echouait  ainsi ,  le  mercure  et  le  quinquina  ne  trompaient 
presque  jamais  l’attente  dumedecin ;  enfin  quand  toutavait 
ete  employe  inutilement ,  le  bain  froid  reussissait  assez 
souvent. »  D’apres  ces  faits  et  queiques  autres  analogues  , 
vous  enrolez  Huxham  sous  vos  drapeaux ,  bien  qu’il  declare 
partout  que  pour  le  rhumatisme,  on  doit  compter  seule- 
ment  sur  les  emissions  sanguines  ,  les  diaphoretiques,  les 
purgatifs  ,  les  vesicatoires ;  qu’il  en  dise  autant  pour  la 
toux  ferine;  qu’il  vante  souvent  l’eau  chaude  administree 
a  l’exterieur ;  qu’il  signale  les  inconvenicnts  de  l’eau froide ; 
qu’il  bl&me  ceux  qui  la  prescrivent  en  hoisson  dans  les 
fievres;  en  un  mot ,  que  la  psychrotherapie  soit  la  medi¬ 
cation  dont  il  fait  le  moins  usage  (voy.  Huxham,  Op.,  \  775, 
1. 1 ,  p.  364 , 290 ,  \  75  e\ passim).  «  Les  bons  effets  que  le 
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bain  froid,  prudemment  employe ,  produit  souvent  dans 
des  maladies  rebelles ,  depend  peut-etre ,  dit  V.  Swieten  , 
de  ce  qu’il  donne  lieu  a  des  phenomenes  analogues  a  ceux 
d’une  lievre  intermittente.  Sous  Finfluence  des  affusions 
froides ,  on  eprouve  des  frissons ,  des  horripilations ;  on 
tremble ,  on  grelotte  ,  puis  survient  en  general  une  cha- 
leur  superieure  a  celle  qui  existait  auparavant.  C’est  ainsi 
que  Celse  conseille  d’cmployer  Feau  froide  pour  transfor¬ 
mer  une  fie v re  lente  continue  en  une  fievre  intermittente, 
d ’exciter  parfois  la  fievre ,  etc.  On  pourrait  expliqner  de  la 
m6me  maniere  les  guerisons  de  paralysies  obtenues  quel- 
quefois,  d’apres  certains  auteurs,  par  des  immersions 
froides :  apres  l’usage  de  celles-ci,  la  peau  s’echauffe,  rou¬ 
gh  ,  le  pouls  devient  plein ,  rapide ,  et  si  Ton  se  met  au 
lit ,  une  sueur  abondante  ne  tarde  pas  a  survenir  ;  il  est 
bon  d’user  en  me  me  temps  de  douches  froides  dirigees  sur 
la  partie  malade  (voy.  Floyer,  Psychrolusie ).  Homberg  dit 
que  le  rhumatisme  peut  etre  traite  par  le  bain  froid ;  Floyer* 
Fa  administre  comme  sudorifique  :  on  y  a  eu  surtout  re- 
cours  dans  ceux  qui  etaient  inveteres  et  qui  avaient  resiste 
aux  autres  remedes.  Cocchi  s’est  pourtant  servi  quelquefois 
des  douches  froides  dans  certains  rhumatismes  recents : 
mais  ici  comme  dans  les  diverses  inflammations ,  cette  me- 
thode  repercussive  peut  etre  fort  dangereuse.  Ghisi  de 
Cremone  (4749),  Gervasius  (Aq.  frig,  in  hcemopt 4  756), 
ont  cite  des  cas  dans  lesquels  d’abondantes  bemoptysies 
ont  ete  arr^tees  par  de- l’eau  a  la  glace,  par  des  applica¬ 
tions  tres-froides  sur  la  poitrine ;  un  homme  est  delivre 
d’une  toux  rebelle  ,  en  tombant  dans  Feau  glacee  d’une  ri¬ 
viere  (Floyer)  .  Tout  cela  prouve  qu’il  y  a  des  faits  singuliers 
en  medecine,  qu’il  faut  agir  parfois  a  Icedentibus  etjuvan- 
tibus,  etc.»  (V.  Swiet.,  Comm,.,  t.  II,  p.  65;  t  III,  p.  587 ; 
t.  V,  p.  669;  t.  IV,  p.  25).  En  voila  assez  pour  que  vous 
classiez  V.  Swieten  parmi  vos  plus  ardents  proselytes :  ce- 
pendaut  cet  auteur  suit  pas  a  pas  les  doctrines  d’Hipro- 
crate  ;  il  signale  comme  lui ,  mais  avec  beaucoup  plus  de 
detail  les  maux  produits  par  Feau  froide ;  il  la  regarde 
comme  un  agent  tres-chanceux ,  meme  dans  un  grand 
nombre  d’inflammations.  Quand  il  raconte  un  succes  ex- 
centrique  obtenu  par  elle  ,  il  ajoute :  « Cela  demontre  que 
les  regies  les  plus  generales  ont  des  exceptions ,  qu’il  faut 
tenir  compte  de  tout,  sans  manquer  cependant  de  pru- 
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dence.»  L’hydrotherapie  entieren’est  pour  lui  qu’une  me¬ 
dication  corame  une  autre,  et  il  vante  l’eau  cliaude  bien 
plus  que  beau  froide  (voy.  surtout  1. 1 ,  p.  664,  682;  t.  Ill , 
561 , 572,  595;  t.  IV,  p.  4  56,  4  92,  etc.).  Par  le  pro- 
ced6  que  nous  indiquons  ,  vous  avez  transforme  en  fideles 
croyants  de  lapsychrotherapie,  Tissot,  Zimmermann,  Lorry, 
V.  Swieten,  Huxham,  et  une  fouie  d’autres  medecins  plus 
eloignes  encore  que  ces  derniers  de  la  psychrotherapie 
excentrique ,  contre  laquelle  ils  protestent  a  chaque  page. 

II.  La  discussion  preciidente  prouve  que  la  psychroth6- 
rapie  exclusive  est  en  opposition  avec  ce  qu’apprend  l’ex- 
perience  des  siecles;  mais  vous  aflirmez  que  vos  observa¬ 
tions  sont  si  concluantes,  qu’elles  doivent  renverser  les 
opinions  medicalesadmisesjusqu’a  vous.  «L’autorite,  vous 
ecriez-vous,  doit  toujours  s’incliner  devant  les  faits  :  or  les 
notres  sont  demonstrates.  Dans  nos  mains  I’eau  froide 
opere  des  miracles;  elle  donne  aux  enfants  des  constitu¬ 
tions  inalterables,  rajeunit  les  viei llards,  conserve  les  char- 
mesdes  femmes  sur  le  retour;  c’est  une  fontaine  de  Jou- 
vence  :  elle  guerit  les  maux  les  plus  rebelles ,  et  ne  connait 
pas  les  revers  :  dans  les  cas  les  plus  graves,  elle  eueille 
mille  palmes  triomphales  pour  une  seule  branche  de  cy¬ 
pres.))  Vraiment,  votre  recette  est  admirable;  mais  dai- 
gnez  nous  la  donner  un  peu  plus  en  detail.  «Voici,  dites- 
vous,  nos  principes,  dont  les  medecins  proprement  dits, 
ne  se  doutentpas :  4°  L’eau  froide  calme  et  stimule;  elle 
rafraichit  et  rechauffe;  elle  augmente  l’excitation,  la  dimi- 
nue,  la  repartit  sur  tons  les  organes  de  la  maniere  la  plus 
convenable;  elleramollitetrel&che  les  peaux  seches  et  ru- 
gueuses,  et  les  rend  plus  permeables;  elle  resserre  et  des- 
seche  les  peaux  laches,  molles,  humides  et  diminue  leur 
permeabilite.  2°  Ce  liquide  dissout  toutes  les  matieres  mor- 
bides,  m^me  les  plus  dures;  il  les  dirige  vers  les  grands 
couloirs,  et  les  chasse  par  les  urines,  les  selles,  la  trans¬ 
piration.  5°  L’eau  froide  dans  les  maladies  chroniques, 
excite  un  travail  febrile  general  ou  local  qui  pousse  a  la 
surface  tous  les  principes  morbifiques,  et  en  debarrasse 
l’organisme  par  une  fouie  d’excretions  critiques,  de  pus¬ 
tules,  d’abces,  etc.»  Ces  idees-la  que  vous  avez  donnees 
comme  neuves  de  siecle  en  siecle ,  a  chaque  nouvelle  repre¬ 
sentation  psychrotherapique ,  sont  connues  depuis  Hippo- 
crate,  a  qui  l’on  a  m^me  attribue  l’honneur  d’avoir  etabli 
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cette  proposition, « 1’eau  froide  et  les  rafrfiichissants  echauf- 
fent ,  l’eau  chaude  et  les  echauffants  rafraicfaissent » ;  mais 
les  medecins  hippocratiquespensent  aussi  qu’en  employant 
l’eau  froide,  on  est  loin  d’avoir  la  certitude  d’obtenir  tou¬ 
jours  justement  Feffet  que  l’on  desire.  «Voila  repliquez- 
vous,  ce  qu’il  y  a  incontestablementde  nouveau  dans  notre 
methode;  c’est  que  nous  arrivons  toujours  au  resultat  que 
nous  cherchons;  ecoutez.  On  croit  que  l’eau  froide  peut 
agir  comme  repercussive ,  qu’elle  peut  provoquer  des  me- 
tastases,  des  congestions,  des  hemorrhagies,  des  phlogoses 
internes,  dela  toux,  des  indurations,  etc.:  en  suivantlespro- 
cedes  medicaux,  c’est  possible;  avec  les  nbtres  cela  n’arrive 
jamais.  Vallisnieri  a  rencontre  juste ,  quand  il  a  dit  ironi- 
quement :  L’eau  froide,  dirigee  paries  psychrotherapistes , 
ressemble  a  cette  lance  merveilleuse  qui  guerissait  toutes 
lesblessures  qu’elle  pouvait  faire.  Lorsque  nous  avons  mis 
nos  malades  en  sueur,  le  bain  froid  favorise  chez  eux  cette 
transpiration  gluante  et  infecte  qui  s’etablit  a  travers  les 
pores  amplement  ouverts,  tandis  que  l’eau  froide  s’y  pre- 
cipite  et  renouvelle  tout  Torganisme ;  on  n’a  pas  vu  un  ac¬ 
cident.  On  savait,  dit-on,  que  l’eau  froide  pouvait  6tre 
vomitive,  purgative,  diurctique,  sudorifique;  mais  on 
croyait  qu’elle  agissait  ainsi  en  grande  partie  par  son  abon- 
dance,  et  que  l’on  rendait  surtout  le  liquide  qu’on  avait 
pris ;  l’on  iguorait  que  ce  liquide  1’emporte  toujours  en 
puissance  et  en  surete,  sur  les  eaux  naturelles  ou  artifi- 
cielles,  vomitives,  laxatives,  diuretiques ,  sudorifiques. 
Comme  resolutive ,  1’eau  froide  vaut  mieux  que  les  eaux 
thermales  les  plus  vantees;  comme  revulsive  elle  est  bien 
preferable  a  1’eau  chaude  salee,  vinaigree  ou  sinapisee. 
Hippocrate  et  ses  successeurs  savaient  exciter  m6me  avec 
l’eau  froide  un  travail  febrile  pour  guerir  les  maladies 
chroniques;  maisilsne  savaient  pas  qu’il  faut  agir  ainsi 
dans  tous  les  cas,  etils  usaient  de  moyens  tres-varies  pour 
yparvenir,  tandis  que  c’est  1’eau  froide  qu’il  faut  cboisir 
constamment.  Ce  que  les  medecins  ignorent,  c’est  l’art 
d’obtenir  toujours  cito,  tuto  etjucunde ,  Feffet  que  1’on 
cherche  parmi  tous  les  effets  opposes  que  l’eau  peut  pro- 
duire ;  eh !  bien,  cet  art,  nous  le  connaissons ;  nous  l’avons 
soumis  a  des  regies  fixes  et  invariables. »  Ces  regies  pre- 
cieuses,  vous  ne  refuserez  pas  de  nous  les  donner  :  «La 
bonne  volonte  ne  nous  manque  point,  dites-vous,  ce  qui 
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nous'manque,  cesont  des  paroles  pour  rendre  nos  idees; 
nos  chefs  domines  par  l’energie  de  leurs  pens6es,  ne  peu- 
vent  les  rendre  :  il  faut  les  extrairede  lours  acles;  voyez- 
les  al’ceuvre,  leur  merveilleux  instinct  ne  les  trompe  ja¬ 
mais.  Nous  les  avons  vu  faire,  nous  faisons  comme  eux : 
regardez-nous,  imitez-nous,  et  comme  nous  vous  serez 
emerveill^s  de  vos  resultals ;  la  methode  est  infaillible :  si 
vous  eehouez,  c’est  que  vous  nous  aurez  mal  comprise 
(Ces  phrases  se  trouvent  textuellement  dans  Todaro,  Cres- 
cenzo,  etsurtout  dans  Engel,  Verthein,  Behrend).  l)6cide- 
ment,  messieurs,  ce  sont  des  charades  en  action  que  vous 
nousdonnez  a  deviner;  voyons  done  serieusement  ce  que 
vous  faites.  Depuis  un  temps  immemorial,  nous  voyons 
toujourslesmemes  procedes:  de  l’eau  froide  au  dedans,  de 
l’eau  froide  au  dehors,  de  beau  froide  en  hoissons,  en  injec¬ 
tions,  en  douches ,  en  applications  locales  et  generates.  Vous 
faites  suer  avec  des  hoissons  froides  pendant  que  le  corps 
est  enveloppe  de  draps  mouilles  et  de  couvertures  chaudes, 
ou  de  ces  dernieres  seulement  (Anglais,  Napolitains,  Sile- 
siens,  Priesnitz);  puis  vous  antetez  ou  vousmoderez  la  trans¬ 
piration  par  le  bain  froid,  (anc.  Romains,  Priesnitz),  par 
des  aspersions  froides  (Napolitains  au  dix-huitieme  siecle) , 
en  decouvrant  les  malades  qui  transpirent  au  lit  (Anglais) : 
apres  cela  vous  provoquez  encore  la  sueur  par  divers 
moyens  :  vos  douches  sont  plus  ou  moins  fortes,  vos  ap¬ 
plications  locales  varient  en  duree,  en  etendue;  il  n’y 
a  certes  la  rien  de  nouveau  «L’art  consiste,  repliquez- 
vous,  a  employer  pour  chaque  malade,  juste  la  tempe¬ 
rature  et  le  mode  d’administration  qui  lui  conviennent  le 
mieux.  Notre  medication  vous  parait  uniforme,  mais  elle 
est  infmiment  variee.  Dans  nos  mains  elle  s’applique  a 
tout  avec  le  plus  grand  succes.  Ainsi ,  en  attendant  que 
vous  puissiez  avoir  des  faits  a  vous ,  acceptez  les  ndtres , 
ils  ne  vous  laisseront  aucun  doute.  Nous  n’avons  que  Tem- 
barras  du  choix,  lisez-les. »  Nous  lisons,  et  nous  sommes 
forces  de  nous  eerier  avec  MM.  Rociie,  Bouillaud  et  Vel¬ 
peau:  «  Quelles  observations !  Toutes  insignifiantes,  incom- 
pletes,  tronquees,  manquant  tellement  de  details  qu’on 
peut  rarement  reconnaitre  la  maladie  »  [Rap.  a  V Acad, 
sur  VEsq.  hydroth.  d’ENGEL  et  Verthein,  aout  4  840).  Cela 
est  generalement  vrai  pour  les  observations  des  lions  psy- 
chrophylesde  lous  les  temps.  «Malgre  toutes  vos  preven- 
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tions,  repondez-vous,  on  ne  saurait  contester  que  nous 
n’ayons  gueri  par  notre  methode  diverses  maladies  chro- 
niques,  chez  de  grands  persounages,  chez  des  princes,  et 
m6me  des  rois.»  II  est  vrai  qne  les  psychrotherapistes,  a 
diverses  epoques ,  ont  obtenu  quelques  succes  qui  ont  eu 
un  grand  retentissement  par  leur  singularity,  par  la  posi¬ 
tion  elevee  des  malades  chez  lesquels  on  les  a  observes ; 
mais  analysons  ces  faits  si  brillants ,  etudions-en  toutes  les 
circonstances.  Vous  aviez  a  traiter  de  riches  voluptueux 
fatigues  de  la  vie  ardente,  quoiquedoree,  qui  devore  Fexis- 
tence  des  classes  aristocratiques  dans  les  villes  opulentes. 
Ces  hommes  avaient  use ,  perverti  leur  sensibilite  par  l’ex- 
ces  des  jouissances.  Les  emotions  vives,  les  passions  bru- 
lantes,  la  contention  d’esprit,  des  mets  abondants  et  de 
baut  gout ,  des  boissons  spiritueuses  avaient  affaibli  et 
surexcite  tout  a  la  fois  lesorganes  digestifs,  et  l’economie 
entiere  :  le  renversement  des  lois  de  Fhygiene,  des  affec¬ 
tions  diverses  dont  leur  indocilite  avait  souvent  rendu  le 
traitement  longet  incomplet,  avaient  aneanti  Fappetit,  les 
forces,  lesommeil,  et  porte  le  desordre  dans  les  principales 
fonctions;  les  ressorts  physiques  et  moraux  etaient  pro- 
fondement  alteres.  Tout  a  coup  Fespoir  de  se  debarrasser 
deleurs  infirmites  et  de  recouvrer  ce  qu’ils  out  perdu  ,  les 
appelle  dans  les  montagnes  de  lltalie,  de  FEcosse ,  de  la 
Silesie,  de  la  Suisse  ;  ils  s’arrachent  a  ces  causes  destruc¬ 
tives  qui  minaient  leur  existence  ;  ils  depouillent  le  vieil 
homme :  les  exercices  du  corps  remplacent  les  emotions 
de  Fame  ,  les  fatigues  de  Fesprit ;  Fair  devient  vif  et  pur  ; 
on  ne  leur  donne  que  des  mets  simples  et  sains ;  on  rafrai- 
chit ,  on  calme,  on  tonifie,  par  toutes  les  voies  possibles  , 
ces  organes  debilites  ,  excites,  brides ,  et  quand  les  desor- 
dres  ne  sont  pas  trop  considerables,  on  en  triomphe,  ouFon 
rend  du  moins  a  leurs  facultes  une  partie  de  leur  energie 
primitive.  II  n’y  a  la  rien  d’etrange ,  rien  d’insolite,  c’est  de 
l’hygiene  la  plus  commune,  ce  sont  des  choses  que  nous 
voyons  tous  les  jours ,  et  nous  apprecions  tres-bien  la  part 
que  peut  y  prendre  la  psychrotherapie.  Yous  6tes  parvenus 
quelquefois  a  exalter  la  credule  imagination  du  vulgaire , 
et  a  lui  faire  eriger  de  pareils  resultats  en  des  miracles 
operes  par  l’eau  froide  toute  seule  ;  mais  ne  croyez  pas  que 
nous  voulions  nous  bumilier  au  point  de  devenir  vos  ad- 
mirateurs  ou  vos  comperes.  Changez  les  hommes  sur  les- 
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quels  vous  operez ,  changez  les  circonstances  dans  les- 
quelles  ils  se  trouvent,  transportez  vos  sources  hors  de  vos 
montagues  ,  depouillez  leur  emploi  de  toutes  les  pratiques 
hygieniques  quileur  donnent  tant  de  puissance,  et  vous 
n’aurez  plus  a  raconter  ces  grands  succes  que  vous  appelez 
exird-medicaux :  vous  verrez  disparaitre  les  facultes  ma- 
giqnes,  la  renommee  d’emprunt  de  votre  precieuxliquide, 
et  vos  eaux  subiront  le  sort  qu’ont  subi  tour  a  tour  beau 
perpetuelle  du  charlatan  Barbereau  ,  et  les  eaux  enchan- 
tees  des  sorciers  de  tous  les  ages ,  quand  elles  n’ont  plus  cu 
le  prestige  dont  les  environnaient  la  superstition,  les  sot- 
tises  del’epoque  et  uu  aveugle  enthousiasme.  En  un  mot, 
beau  froide  redeviendra  ce  qu’elle  a  ete  de  tous  les  temps  , 
un  agent  therapeutique  utile  dans  les  mains  d’un  praticien 
instruit,  une  arme  dangereuse  dans  celles  d’un  empirique 
ignorant.  Nous  ne  pouvons  guere  croire  a  la  plupart  de 
vos  observations,  puisqu’elles  sont  en  opposition  avecceque 
nous  vovons  tous  les  jours ,  et.  que  vous  ne  vous  accordez 
pas  meme  les  uns  avec  les  autres  a  ce  sujet.  Ici  vous  procla- 
mezlapsycbrotherapiecomme  egalementavantageuse  dans 
les  affections  aigues  et  chroniques  (Castrogianna,  Todaro  , 
Engel  ,  Behrend.)  ;  la  vous  la  vantez  surtout  dans  les  ma¬ 
ladies  aigues  (une  partie  des  ecoles  napolitaines  et  anglai- 
ses) ;  ailleurs  vous  dites  qu’elle  est  sans  effet  ou  meme 
qu’elle  est  funeste  dans  ces  dernieres  (Sotteau  ,  Ehren- 
berg  et  Heidenhain).  Les  uns  veulent  de  l’eau  froide  ,  sou- 
vent  tres-froide,  a  la  glace  (Todaro,  Castrogianna  ,  Pries- 
nitz,  Engel);  d’autres  l’emploient  froide,  fraiche,  tiede 
ou  m^me chaude  (Smith,  Crescenzo).  Chacun  pretend  avoir 
des  faits  en  faveur  de  son  opinion.  Ceux  que  vous  rappor- 
tez  sont  tous  du  meme  genre ,  quelle  que  soit  votre  me- 
thode  :  vousparlez  de  sucurs  dont  l’odeur  et  la  viscosite  dif- 
ferente  decelent  les  affections  diverses ;  de  selles  tout  aussi 
variees;  d’urines  siepaisses  qu’elles  semblent  presque  soli- 
des  ,  si  chaudes  et  si  actives  qu’elles  cassent  tous  les  vases 
oil  on  les  recoi  t  ;de  depurations  critiques  detouteespece  (Cas¬ 
trogianna,  Todaro,  J.  S.  Hahn,  Engel,  Verthein)...  Apres 
cela,  le  malade  guerit  tonjours  si  l’auteur  cultive  la  psy- 
chrotherapie-panacee;  il  court  de  grands  dangers oumeurt, 
si  l’affection  est  du  nombre  de  celles  dans  lesquelles  l’ob- 
servateur  a  declare  la  psychrotherapie  dangereuse.  On 
pourrait  peut-^tre  croire  qu’il  y  a  quelque  chose  de  fictif 
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dans  {’argumentation  pr^cedente ,  et  cependant  on  peat  so 
convaincre  qu’il  n’y  a  la  rien  qui  ait  £te  imagine.  Les  propo¬ 
sitions  que  Ton  refute,  les  citations  que  Ton  faitsont  tex- 
tuellement  extraites  des  outrages  de  toutes  les  epoques  in- 
diques  plus  haut.  Voyez  specialement  pour  l’hydrosudopa- 
thiemoderne  les  publications  de  Bigel,  Engel  ,  Verthein, 
Behrend  ,  Munde  ,  Ehrenberg  et  Heidenhain,  \  842. . .,  les  ana¬ 
lyses  donnees  par  nos  journaux  et  les  journaux  speciaux. 

(i  Nous  pouvons,  dites-vous,  opposer  a  vos  raisonne- 
ments  un  argument  qui  les  renverse  tous ;  si  notre  medica¬ 
tion  n’eut  point  offert  d’immenses  avantages ,  Eaurait-ou 
vue,  a  differentes  epoques ,  dans  divers  pays,  obtenir  tant 
de  vogue,  s’environner  d’un  si  grand  eclat,  exercer  une 
si  puissante  influence?  Nous  pouvons  citer  avec  orgueil 
ce  qui  s’est  pass£  dans  Ie  temps  de  Musa,  de  Charmis,  pen¬ 
dant  le  moyen  age ,  dans  le  seizi&me  et  le  dix-septieme 
siecfes?  Vous  savez  que  le  bruit  des  merveilles  operees 
par  Castrogiana  ,  Rovida,  Magliano  et  par  la  psychrothe- 
rapie  napolitaine  au  dix-huitieme  siecle,  a  retenti  dans 
toute  l’Europe;  un  bel  esprit  sicilien  disait  alors,  Veim 
froide  met  toute  Vltalie  en  combustion.  Vous  n’ignorezpas 
que  pendant  cette  periode,  les  montagnes  de  l’Eeosse  virent 
s’elever  de  tous  cotes  des  etablissements  de  bains  autour 
de  toutes  les  sources  l'roides  qui  s’y  trouvent  en  abondance , 
que  des  constructions  du  meme  genre  se  multiplierent  k 
Londres  sur  les  bords  de  la  Tamise ,  et  que  le  pays  fut  inonde 
(c’est  le  mot)  d’ecrits  ou  se  trouvaient  reunis  une  foule  de 
releves  statistiques  et  d’observations ,  constatant  qu’au- 
cune  affection  ne  resistait  a  ce  precieux  remede ,  qu’il  n’etait 
jamais  nuisible,  et  qu’il  possedait  autant  d’efficacite  pour 
prevenir  les  maladies  que  pour  les  guerir.  On  attachait 
tant  de  prix  a  l’eau  froide,  pendant  qu’elle  etait  de  mode, 
qu’on  n’epargnait  rien  pour  qu’on  en  consommatbeaucoup. 
Les  Italiens  prodiguaient  dans  ce  but  le  poivre  et  le  sel ,  les 
Silesiens  donnaient  aux  malades  des  harengs  sales ;  quand 
les  medecins  de  Naples  desesperaient  des  moribonds ,  les 
assistants  le  gorgeaient  constamment  d’eau ,  de  sorte  qu’ils 
mouraient  tous  suffoques  (Serdana),  tant  le  public  avait 
de  confiance  dans  ce  remede.  Tout  ce  que  nous  voyons 
aujourd’hui,  dans  le  dix-neuvieme  siecle,  ne  peut  nous  don- 
ner  qu’une  faible  idee  de  ce  que  Ton  a  vu  dans  les  siecles 
precedents.  Tant  que  les  hommes  ont  ecoute  la  voix  de  la 


nature,  tant  que  lour  raison  n’a  point  6tc  obscurcie  par  les 
prejuges  d’une  civilisation  avancee ,  ils  ont  pousse  la  psy- 
chrotherapie  j  usqu’a  ses  derni&res  limites.Hercule  nettoyant 
les  ecuries  d’Augias  en  les  faisant  traverser  par  un  fleuve, 
Medee  rajeunissant  Jason ,  Thetis  trempant  Achilledans  le 
Styx,  sont  des emblemes dela psychrotherapie antique;  ces 
personnages  mythologiques  sont  de  vrais  psychrothera- 
pistes  divinises  par  la  reconnaissance  des  peuples  (voy. 
Floyer,  Baynard,  Ferro).  A  diverses  6poques  les  Grecs  et 
les  Romains  fortifiaient  leur  constitution ,  et  se  delivraient  de 
tous  leurs  raaux  par  la  transpiration,  le  bain  froid,  l’exer- 
cice.  Get  usage  se  retrouve  chez  les  Egyptiens ,  les  Indiens. . . 
chez  toutes  les  peuplades  sauvages  de  l’Amerique  (voy. 
Baynard,  Bruce,  Levaillant,  Americ  Vespdce. ...).»  Per- 
mettez-nous  d’examiner  im  peu  votre  argument  sans  re- 
plique,  disent  leurs  antagonistes.  Certainement  Hercule, 
Thetis,  les  Indiens  et  les  sauvages  d’Amerique  peu  vent 
nous  fournir  d’excellentes  choses ;  tous  les  parfumeurs  pa- 
risiens  vous  1 ’affirm  eront:  mais  leurs  recettes  viennent  de 
bien  loin  ;  examinons  de  preference  des  evenements  qui  se 
sont  passes  plus  pres  de  nous.  On  se  tromperait  beaucoup 
surla  valeur  d’une  medication,  si  Ton  enfaisaitune  panache, 
par  cela  seul  qu’a  diverses  epoques  on  l’a  regardee  comme 
telle,  et  qu’on  s’y  est  abandonee  avec  fureur.  Nous  serions 
ainsi  bien  pourvus  deremedes  universels:  il  eu  est  meme 
plusieurs  qui  presenteraient  a  Fappuide  leurs  pretentions  des 
titres  bien  autrement  imposants  que  ceux  de  la  psychro¬ 
therapie.  Pour  en  avoir  lapreuve,  rappelez  a  votre  sou¬ 
venir  Botal,  Izes  ,  Uffroy  et  tous  ces  medecins  de  sanglante 
memoire  qui  tiraient  en  se  jouant  quinze  livres  de  sang  en 
trois  jours,  m6me  dans  les  maladies  chroniques  ;  songez  a 
ces  intrepides  purgeurs ,  alternis  saltern  diebus,  que  Boi- 
leau  caracterisait  ainsi  que  les  precedents  par  ce  vers  si 
connu:  L *un  meurt  vide  de  sang ,  V autre  plein  de  sene; 
n’oubiiezpas  les  ardents  tonificateurs ,  les  fideles  croyants 
du  vin  cliaud,  les  partisans  de  l’antimoine  qui  volaient 
aux  honneurs  et  a  la  fortune  en  s’attachant  ad  currum 
triumphalem  antimonii ,  comme  disait  Hecquet  dans  son 
indignation ;  relisez  le  passage  suivant  de  ce  dernier  auteur : 
«  Heureux  les  temps  et  les  pays  ou  les  cafes  et  les  lieux  pu¬ 
blics  etaient  de  salutaires  thermopoles  ou  Fon  ser^unissait 
pour  boire  a  longs  traits  de  Feau  chaude,  ou  les  pharma- 
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ciens  offraient  a  tous  venants  cc  pr^cieux  brcuvage,  et. 
releguaient  dans  un  petit  coin  de  leur  officine  le  yin  et  les 
substances  incendiaires.  Toutes  les  fois  que  cet  usage  s’est 
generalementrepandu  ,  les  constitutions  se  sont  raffermies , 
une  foule  de  maladies  ont  ete  gueries  et  prevenues....»  La 
saignee,  les  purgatifs ,  beau  chaude.. .  coup  sur  coup  ,  ont 
eu  plus  de  vogue  que  beau  froide,  et  le  public  se  livrait 
aveuglement  a  ces  m6mes  hommes,  dont  it  riait  en  ecoutant 
le  docteur  Sangrado  de  Lesage  et  le  medecin  Purgon  de 
Moliere.  Un  grand  nombre  de  medications  moins  impor- 
tantes,  ont  voulu  avoir  leur  tour;  semblables  a  la  gre- 
nouille  de  la  fable ,  elles  se  sont  grossies  en  se  gonflant  de 
vent ;  elles  ont  pretendu  absorber  la  therapeutique  tout 
entiere :  vous  savez  ce  qui  en  est  advenu ;  la  chetive  pecore 
s’enfla  si  bien  qu'elle  creva.  Prenez-y  garde ,  l’abus  fait 
proscrire  m&me  l’usage.  Heureusement  bexperience  et  le 
bon  sens  public  finissent  par  retablir  bordre  normal,  la 
grenouille  redevient  grenouille,  les  medications  puissantes 
reprennent  leur  place,  mais  on  les  depouille  d’unedieta- 
ture  qui  ne  leur  appartenait  pas.  II  est  vrai  qu’on  paye  cher 
les  lemons  de  la  sagesse  ,  et  que  la  medication  excentrique 
fait  d’abord  bien  des  victimes  parmi  ses  admirateurs,  sans 
aucun  profit  pour  l’humanite :  voila  le  danger  que  nous 
devons  prevenir ,  car  le  medecin  ne  saurait  dire  furiosus 
ipso  furore  punitur ;  il  prend  au  contraire  pour  devise 
le  vers  de  Terence  :  Homo  sum  et  nihil  humanum  mihi 
alienum  pulo. 

III.  Nous  venons  d’appreeier  les  arguments  que  vous 
invoquez  en  votre  faveur,  disent  les  adversaires  de  la  psy- 
chrotherapie ;  void  maintenant  l’histoire  de  vos  revers; 
elle  se  trouve  iuscrite  partout.  L’eau  froide  employee 
d’apres  votre  methode,  a  cree  des  maladies  qui  n’existaient 
pas,  elle  a  fait  empirer  ou  bien  elle  a  rendu  incurables 
des  affections  assez  legeres.  Un  grand  nombre  de  personnes 
a  succombe  a  ses  effets  apres  un  temps  plus  ou  moins  long; 
plusieurs  sont  mortes  pendant  qu’on  administrait  les  affu- 
sions  ou  les  boissons ;  la  goutte ,  basthme ,  les  eruptions, 
les  inflammations  avaient  disparu ,  mais  on  trouvait  a  la 
place,  des  phlogoses  internes,  des  epanchements  divers, 
des  ruptures  de  vaisseaux  qui  avaient  donne  lieu  a  des  he- 
raorrhagies  mortelles.  Les  observations  de  ce  genre  se  ren- 
contrent  par  ccntaines  dans  les  ecrits  de  tous  les  grands  me- 


decins,  depuisHippocRATEjusqu’anos  jours.  Nous  allons  en 
indiquerrapidementquelques-unes:  Fi^vresardentes,  admi¬ 
nistration  exeentrique  de  l’eau  froide,  mort  (Gal.,  de  loc. 
off.,  c.  -1,5,6).  Hydropisies  provoqueespar  la  meme  cause 
(id.  ibid,) ;  ainsi  moururent  Gonzague  ,  prince  de  Mantoue 
(Bruyere,  1. 46,  c.  9),  Theophraste,  empereur  de  Constanti¬ 
nople  (Zenara).  Fievre  tierce  assez  Iegere,  affusions  froides 
pendant  le  paroxisme,  mort  (Baillou,  t.  ler,  p.  495).  Immer- 
sionsfroides(hygieniques  ou  curatives)  chezdejeunesenfants 
malades  ou  deiicats ,  mort  subite  ou  rapide  (Ephem.  curios, 
dec.  5  an  4 ,  obs.  86  ;con.  med.  chir.,  t.  IX ;  p.  244).  Noble 
Silesienne  hysterique :  coliques  vives,  boisson  tres-abon- 
danted’eau  froide;  symptomes.graves ,  mort  (. Eph .,  ibid., 
p.  455).  Demoiselle  hysterique:  bains  deplusen  plusfroids; 
un  jour,  mort  dans  le  bain  :  epanchement  sanguin  dans 
le  crane  (  Portal  ,  De  Vapoplexie).  Fait  analogue  chez 
une  maniaque  (Lorry  ,  De  melanch.,  t.  II,  p.  266).  Ery- 
sipele  de  la  face,  fomentations  froides,  delire,  mort  (Ha- 
gedorn).  Peritonite  puerperale  comraencante,  bain  frais: 
delire  comateux,  mort  (Mercier,  theses  de  Paris 4  84  5) .  Yoy. 
le  detail  des  faits  indiques,  et  de  plus ,  Brassavole  ,  Beni- 
venius,  Forestus,  Schenkius  ;  une  serie  d’ouvragessur  les 
accidents  produits  par  le  froid  et  l’eau  froide ,  par  Fick, 
Kloeckhoff  ,  Neigefind  ,  Rivmus  ,  Rumpel  ,  Willemot  et 
surtout  Slingeland,  4  660  (De  noxis  potus  frigidi) , 
Sylvaticus  (De  frigidce  potu ,  4  586) ,  Tode  (De  laude  re- 
giminis  frigidi  limitandd ,  4  787),  etc.  Voy.  aussi  tous 
les  auteurs  que  j’ai  cites  jusqu’ici ,  etc. 

VII.  Conclusion.  L’etude  approfondie  de  la  psychrothe- 
rapie  conduit  aux  conclusions  suivantes :  I.  il  y  en  a  de  deux 
sortes ,  la  rationnelle  et  l’excentrique ;  celle-ci  pr^sente  une 
foule  de  degres.  Tantot  elle  conserve  une  assez  grande  mo¬ 
deration  meme  dans  ses  ecarts ,  tantot  elle  est  exageree  et 
finit  m6me  par  revetir  la  forme  charlatanesque.  La  psy- 
chrotherapie  rationnelle  a  ete  employee  par  tous  les  grands 
m6decins ;  la  psychrotherapie  exeentrique ,  des  qu’elle  s’est 
notablement  eloignee  de  la  precedente ,  n’a  ete  mise  en 
usage  que  par  un  petit  nombre  de  medecins  mediocres ; 
quand  elle  a  franchi  cerlaines  limites,  elle  a  cesse  d’etre 
medicale  :  A.  Voici  quelques  principes  relatifs  d  Vemploi 
rationnel  de  Veau  froide ;  ils  out  ete  pos6s  et  appliques  , 
ainsi  que  beaucoup  d’autres,  par  Hippocrate;  scs  succes- 
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seurs  les  ont  developpes :  4°  L’usage  habituel  de  l’eau 
fraiche  commeboisson  ordinaire ,  est  salutaire  en  general ; 
il  peut  prevenir  bien  des  maladies ;  les  lotions  et  les  bains 
de  m&me  nature  jouent  aussi  un  role  important  dans  l’hy- 
giene ,  pourvu  que  1’on  y  ait  recours  progressivement  et 
avec  precaution ,  et  que  Ton  observe  en  m&me  temps  les 
autres  regies  de  la  science.  Mais  il  ne  faut  point  pousser 
l’emploidecemoyenjusqu’au  fanatisme;  on  ne  doit  point 
oublier  un  grand  nombre  de  circonstances  qui  viennent  mo¬ 
difier  ces  preceptes.  2°  Il  est  plusieurs  maladies  dont  le  re- 
tour  est  prevenu,  dont  la  guerison  est  preparee  ou  conso- 
lidee  par  l’eau  fraiche  ou  meme  froide,  administree  au 
dedans  etau  dehors,  avec  prudence  et  secundum  artem. 
5°  Les  effets  de  l’eau  froide  varient  beaucoup  selon  la  dose 
et  la  temperature :  tres-froide  et  en  quantite  considerable , 
c’est  un  remede  heroique ,  dont  1’administration  demande 
une  tres-grande  habilete.  Elle  a  deux  modes  d’action  dis- 
tincts ,  Tun  direct  ou  immediat,  l’autre  indirect  ou  con- 
secutif.  Par  le  premier,  elle  est  rafraichissante ,  astrin- 
gente,  et  peut  consequemment  etre  employee  comme  anti- 
phlogistique ,  antihemorrhagique ,  antifluxionnaire,  toni- 
que ,  sedative ;  par  le  second ,  elle  echauffe ,  rubefie ,  pro- 
voque  la  transpiration ,  des  vomissements  ,  des  selles ;  elle 
devient  alors  sudorifique ,  evacuante.  L’eau  froide  pourrait 
done,  au  besoin,  satisfaire  a  des  indications  variees;  mais 
son  usage  est  soumis  a  une  foule  de  contre-indications  tirees 
du  malade,  du  caractare  de  l’affection,  de  sa  periode,  de 
son  siege ,  des  circonstances  exterieures.  Il  est  des  maladies 
qui  reclament,  suivant  les  cas ,  tantot  la  psychrotherapie , 
tantot  la  thermotherapie.  L’emploi  de  la  premiere  exige 
plus  de  circonspection ,  surtout  quand  on  veut  obtenir  des 
effets  heroiques ,  consecutifs ,  perturbateurs.  La  psychro¬ 
therapie  rationnelle  est  habituellementmoderee;neanmoins 
elle  est  hardie  quelquefois.  Ainsi ,  au  moyen  de  l’eau  froide 
intus  et  extra ,  l’on  a  provoque  de  (’excitation ,  un  travail 
inflammatoire  local,  unmouvement  febrile  pour  triompher 
de  maladies  chroniques  rebelles ;  on  a  rendu  le  caractere 
intermittent  a  des  fievres  continues ;  on  a  gueri  des  affec¬ 
tions  graves,  d’especes  tres-variees  qui  avaienl  resiste  aux 
moyens  ordinaires ,  etc. ;  mais  il  ne  faut  point  partir  de  la 
pour  appliquer  toujours  une  medication  qui  n’est  pas  sans 
danger  et  qui  ne  reussit  que  sous  de  ccrtaines  conditions  qu’il 
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fautbien  determiner.  La  psychrotherapie  rationelle  appelle 
a  son  secours  toutesles  donnees  medicates ,  tons  les  moyens 
hygi£niques  et  therapeutiques  ,  on  plutot  elle  sefond  avec 
eux.  B.  La  psychrotherapie  excentrique  retrecit  plus  ou 
moins,  selon  son  degre,  le  champ  des  contre*indications„  ou 
le  fait  disparaitre,  et  transforme  dansbeaucoup  de  maladies, 
une  methode  exceptionnelle  en  une  methode  generate.  Tres- 
exageree  ou  charlatanesque,  elle  oublie  les  principes  expo¬ 
ses  precedemment;  un  seulest  present  a  son  esprit:  uLapsy- 
chrotherapiepeutetreutileen  hygiene  etenmedecinep)  elle 
le  metamorphose  ainsi :  « La  psychrotherapie  esl  constam- 
ment  utile. »  Elle  a  une  partie  commune  avec  la  psychro- 
therapie  rationnelle ;  c’est  a  celle-ci  qu’elle  doit  ses  succes ; 
elle  a  une  parlie  distincte ,  c’est  l’origine  de  ses  revers.  La 
psychrotherapie  rationnelle  se  montre  tour  a  tour  anti- 
phlogistique ,  evacuante,  sudotherapique ,  tonique,  m6me 
perturbatrice...,  et  cependant,  en  mettanten  oeuvre toutes 
ses  ressources ,  elle  ne  se  regarde  point  comme  une  medi¬ 
cation  privilegiee ;  la  psychrotherapie  excentrique ,  aucon- 
traire ,  s’attache  surtout  a  l’un  de  ces  modes ;  elle  veut  &tre 
principalement  antiphlogistique ,  evacuante,  sudo-thera- 
pique ,  et  ainsi  reduite  ,  elle  se  pose  en  remede  a  peu  pres 
universel.  Elle  dit :  *  toujour s ,  »  quand  la  raison  dit : 
«  quelquefois , »  et  frappe  avec  une  Constance  et  une  ener- 
gie  effray antes  sur  le  malade  et  sur  la  maladie.  Elle  met  le 
premier  en  demeure  de  deployer  toute  son  energie  contre 
le  mal  qu’elleattaque  et  contre  celui  qu’elle  donne.  Malheur 
au  sujet ,  s’il  n’a  pas  une  vigueur  suffisante  pour  soutenir 
la  lutte ,  s’il  a  quelque  organe  important  mal  dispose  a 
reagir ,  si  l’affection  qu’on  produit  esl  forte ,  et  s’ajoute  a 
celle  qui  existe  au  lieu  de  la  neutraliser  peu  a  peu.  La  psy¬ 
chrotherapie  excentrique  est  une  methode  perturbatrice  oil 
la  vie  et  la  sante  des  malades  se  jouent  a  quitte  ou  double. 
Les  medecins  du  premier  ordre  £prouvent  constamment 
des  craintes  en  employant  ce  genre  de  methode ,  malgre 
des  calculs  multiplies  et  des  succds  nombreux  ;  le  psychro- 
therapiste  empirique  y  a  recours  sans  crainte ,  sans  calcul. 
Yainement  il  subit  des  echecs  reiteres ;  il  recommence 
sanscesse ,  parce  qu’il  n’expose  que  l’enjeu  de  son  malade, 
auquel  il  n’attache  pas  beaucoup  de  prix. 

II.  Dans  tous  les  temps  la  psychrotherapie  excentrique  est 
derivee  de  la  psychrotherapie  rationnelle ,  exageree  et  mal 
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comprise.  Ainsi ,  la  psychrotherapie  hippocratique  alter6e 
par  quelques  medecins,  a  produit  pen  a  peu  la  psychrothera¬ 
pie  napolitaineempirique;  ainsi,  FLOYERs’appuyant  sur  les 
preceptes  d’HippocRATE  qu’il  etend  et  commente  vicieuse- 
ment,  jette  lesfondements  dela  psychrotherapie  excentrique 
en  Angleterre;  l’ecole  silesienne  partant  des  idees  napolitai- 
nes  et  anglaises,  eree  l’hydro-sudopathie  de  Priesnitz,  etc. 

III.  La  psychrotherapie  excentrique  ne  nous  apprend  rien 
de  nouveau,  depuis  longtemps.  Les  faits  qu’elle  nous  ra- 
conte  aujourd’hui  ressemblent  si  bien  a  ceux  qu’elle  ra- 
contait  il  y  a  cent  ans ,  qu’on  les  trouverait  identiques  en 
changeant  les  noms  et  les  dates.  Cette  medication,  lors- 
qu’elle  s’abandonne  a  toutes  ses  exagerations,  et  qu’elle  re¬ 
vet  la  forme  charlatanesque  pour  devenir  une  industrie, 
se  montre  constamment  la  meme  depuis  son  antique  ori- 
gine  jusqu’a  nos  jours.  Elle  s’etablit  et  s’accroit  en  cares- 
sant  les  prejuges  et  les  croyances  de  chaque  epoque ,  en 
profitant  de  ses  vices  et  de  ses  sottises.  Possedant  d’une 
maniere  imparfaite  trois  ou  quatre  agents  medicateurs 
qu’elle  manie  avec  imprudence  et  maladresse,  mais  avec 
audace,  elle  promet  des  succes  constants,  m6me  dans  des 
cas  tres-graves,  ou  le  medecin,  malgre  toutes  les  ressources 
de  l’art ,  peut  tout  au  plus  donner  des  esperances.  Sa  te- 
merite  la  sert  quelquefois,  et  elle  se  pose  alors  en  bienfai- 
trice  de  1’humanite.  Elle  se  maintient  tant  qu’elle  peut  rester 
enveloppee  dans  le  mystere  et  les  tenebres;  elle  decroit  et 
tombe  des  qu’elle  est  exposee  au  grand  jour.  Nous  l’avons 
vue  se  reproduire  ainsi  plusieurs  fois  par  siecle ,  toujours 
semblable  a  elle-meme ;  lesrevers  ne  peuvent  ni  abattre  son 
orgueil,  ni  la  corriger.  Cent  fois  repoussee,  cent  fois  re- 
duiteauneant,  elle  reparait  d^s  qne  lescirconstances  lelui 
permettent ,  et  ne  se  montre  ni  plus  modeste ,  ni  plus  reser- 
vee.  Elle  pretend  toujours  imposer  au  monde  entier  ses  lois 
hygieniques  et  medicales,  et  asservir  la  science  avec  les  fai- 
bies  armes  qu’elle  a  vu  tant  de  fois  se  briser  dans  ses  mains. 

IV.  Si  l’on  ecoute  lesrecits  vulgaires,  la  psychrothera¬ 
pie  charlatanesque  fait  des  miracles;  l’hydrotherapie  m6- 
dicale  n’en  fait  pas.  C’est  qu’en  effet  le  public  ne  croit  point 
aux  cures  merveilleuses  operees  par  les  medecins  et  les 
moyens  rationnels.  Les  succes  les  plus  beaux,  les  plus  nom- 
breux ,  quand  ils  se  realisent  dans  nos  mains  ,  n’excitent 
guere  la  reconnaissance  ou  l’admiration  generales.  Quels 
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qu’ils  puissent  <^tre,  ils  ne  sortenl  point  de  nos  attributions, 
its  sont  la  consequence  de  nos  etudes,  on  etait  en  droit  de 
les  attendre  de  nous.  Mais  lorsqu’un  obscur  paysan,  pro- 
fitant  d’une  recette  medicale  qu’il  deguise  et  du  concours 
de  circonstances  heureuses,  obtient  quelques  succes  ana¬ 
logues,  on  les  accueille  avec  faveur,  on  les  preconise,  on 
les  grossit  et  on  les  multiplie.  L’amour  de  ce  qui  est  etrange, 
le  respect  pour  tout  ce  que  Ton  croit  ne  pas  com  prendre, 
leur  donne  une  valeur  factiee  bien  superieure  a  leur  valeur 
reelle.  L’orgueil  de  l’homme  se  plait  a  creer  ainsi  dcs  di- 
vinites  de  toutes  pieces ;  il  se  prosterne  ensuite  devant  les 
faux  dieux  qu’il  s’est  donnas;  il  leur  obeit  et  les  implore 
jusqu’au  moment  ou  la  raison  reprend  ses  droits  :  il  rougit 
alors  de  son  erreur ,  souvent  il  la  maudit  et  ne  peut  plus 
reconnaitre  son  idole,  quand  il  est  depouille  du  prestige 
dont  il  l’avait  environne. 

Y .  Nous  assistons  maintenant  a  un  spectacle  psychrothera- 
pique  pared  a  toils  ceux  dont  le  monde  s’est  trouve  temoin  de- 
puisbien  des  siecles.  Priesnitz  a  ressuscite  de  vieilles  tradi¬ 
tions  medicales,  abandonnees  dans  ce  qu’elles  avaient  d’ex- 
centrique,  et  conservees  seulement  par  quelques  veterinai- 
res  silesiens,  qui  les  denaturaient  souvent  en  les  mettant  en 
usage.  Priesnitz,  plus  habile  ou  plus  heureux  que  ses  con¬ 
freres,  a  tente  d’appliquer  a  l’homme  cette  medication, 
comme  l’avaient  fait  cinquante  ans  auparavant  des  empi- 
riques  de  son  pays,  dont  il  a  suivi  la  methode.  Comme  eux 
il  a  eu  quelques  succes,  dont  les  medecins  se  rendent  par- 
laitement  compte,  mais  qui  ont  du  etonner  les  gens  du 
monde.  Si  Priesnitz  eut  connu  les  bienfaits  d’une  educa¬ 
tion  liberale,  s’il  eut  fait  surtout  de  bonnes  etudes  en  me- 
decine,  il  aurait  obtenu  des  resultats  bien  plus  avantageux 
pour  ses  malades ;  mais  sa  pratique  n’aurait  pas  ete  entou- 
ree  du  meme  eclat,  parce  qu’elle  aurait  ete  privee  de  son 
element  principal,  l’attrait  du  merveilleux.  Si  Priesnitz 
etait  medecin,  il  n’aurait  pas  tant  d ’assurance,  ses  malades 
n’auraient  pas  tant  de  confiance  et  de  credulite.  L’histoire 
de  Priesnitz  est  celle  de  tous  les  empiriques  psychrothera- 
pistes  qui  ont  fait  quelque  bruit;  elle  est  identique  entre 
autres  avec  celle  de  Rovida  et  du  capucin  Castrogianna.  Ce 
dernier  a  commence,  comme  lui,  par  guerir  toutes  les  ma¬ 
ladies  avec  de  l’eau  froide  :  rien  ne  lui  resistait ;  comme 
Priesnitz  il  affirmait  qu’il  mettait  en  mouvement  toutes 
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les  affections  chroniques ,  les  poussait  a  la  surface,  les  fai- 
sait  passer  par  les  urines,  les  selles,  les  sueurs,  des  erup¬ 
tions,  des  abces.  Attendez  ces  crises,  disent-ils  Fun  et 
l’autre;  elles  caracterisent  et  guerissent  la  maladie.  Cha- 
que  patient  attendait  ses  crises  et  sa  guerison.  On  repe- 
tait  a  Malte ,  comme  on  repete  a  Graeffenberg ,  quels  mi¬ 
racles  !  quel  genie  !  que  de  bienfaits !  Voila  une  medecine 
nouvelle  que  Fon  derobera  sans  doute  a  son  inventeur; 
elle  remplacera  Fancienne  et  triomphera  de  nos  maux  et 
d’une  multitude  de  prejuges !  La  vogue  et  la  foule  allerent 
croissants :  bientot  la  methode  fut  observee,  suivie  de  pres; 
des  medecins  accoururent  pour  Fetudier.  On  vit  alors  que 
le  capucin  perdait  aussi  des  malades ;  puis  on  reconnut  que 
plusieurs  etaient  victimes  du  traitement ;  que  Fon  savait 
depuis  longtemps  tout  ce  que  sa  medication  contenait  d’u- 
tile;  que  ses  exagerations  me  me  ne  lui  appartenaient  pas, 
et  que  le  mal  qu’elles  faisaient,  elles  Favaient  fait  a  di  verses 
epoques :  tous  les  yeux  se  desillerent  peu  a  peu ;  on  aban- 
donna  le  nouveau  medecin,  qui  partit  de  Malte,  et  se  vit 
oublie  si  completement,  qu’il  mourut  obscur  et  ignore, 
apres  avoir  entendu  toute  F  Europe  retentir  de  son  nom  et 
de  ses  succes.  Priesnitz  asuivi  pas  a  pas  cette  marche;  la 
periode  decroissante  est  maintenant  arrivee  pour  lui  :  un 
grand  nombre  de  malades  venus  a  Grseffenberg  pleins  d’en- 
thousiasme  et  d’esperance  y  ontvuleurs  maux  s’aggraver ; 
chez  plusieurs  des  lesions  organiques  se  sont  developpees, 
surtout  dans  la  poitrine,  et  les  deces  y  ont  ete  plus  com- 
muns  que  dans  les  autres  etablissements  de  bains,  quoique 
Priesnitz  ait  bien  soin  d’accepter  a  peine  le  huitieme  des 
sujets  qui  se  presentent ,  et  de  renvoyer  ceux  qui  restent,  a 
mesure  que  leur  etat  empire  (voy.  l’ouvrage  d’EHRENBERfi). 
J’ai  vu  il  y  a  peu  de  jours  un  medecin  distingue  qui  vient 
de  quitter  Grseffenberg  :  il  habite  avec  sa  famille  les  en¬ 
virons  de  ce  hameau.  Apr£s  m’avoir  beaucoup  parle  de 
Fhydropathie  allemande  et  de  Priesnitz  ,  qu’il  a  vu  encore 
en  ^827  exercer  Fart  veterinaire,  il  m’a  dit  en  terminant  : 

« Le  nombre  des  malades  de  Priesnitz  diminue  notable- 
ment ;  on  ne  voit  parmi  eux  aucun  Silesien  :  les  habitants 
du  pays  sourient  a  Faspect  des  etrangers  qui  viennent  en¬ 
core.  Dans  toute  FAllemagne  on  sait  parfaitement  que  les 
malades  qui  se  trouvent  bien  de  leur  sejour  aGraeffenberg, 
doivent  Fattribuer  aux  conditions  dans  lesquelles  ils  ont  ete 
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places,  bien  plus  qu’a  P usage  de  1’eau ,  qui  n’a  joue  qu’un 
role  secondaire  :  aussi  dans  les  etablissements  hydriatiques 
de  Vienne,  les  m6mes  malades,  suivant  exactement  le  mJme 
traitement  qu’&  Grseffenberg,  obtiennent  tres-peu  deresul- 
tats,  parce  qu’ils  habitent  line  brillante  capitale,  au  lieu 
devivre  dans  un  pays  de  montagnes,  d’oh  Priesnitz  ban- 
nit  avec  soin  toutes  les  seductions  des  villes.  Du  reste  Pries- 
putz  reussit  surtout  chez  les  sujets  opulents,  fatigues  par 
des  exces  de  tout  genre,  ou  par  des  medications  longues, 
multiplies  et  souvent  mal  dirigees.  Nous  avons  vu  fre- 
quemment  des  malades  qui  etaient  restes  a  Grseffenberg 
pendant  plusieurs  annees  pour  se  retablir,  eprouver  des 
rechutes  des  qu’ils  ont  quitte  les  montagnes. » 

VI.  Je  fais  des  voeux  pour  que  des  medecins  habiles  fon- 
dent  des  maisons  de  saute  dans  des  sites  montueux,  bien 
choisis ,  ou  se  trouvent  des  eaux  fraiches,  vives,  pures, 
et  qu’ils  y  adoptent  une  maniere  de  vivre  simple,  calme, 
analogue  a  ce  qu’enseigne  la  nature  a  ccux  qui  savent  l’e- 
tudier.  Je  ne  doute  pas  que  ces  medecins  n’obtiennent  des 
succes  qui  feraient  bientot  oublier  tous  ceux  qui  ont  6te  at- 
tribues  a  Priesnitz.  Si  toute  fable  doit  avoir  sa  moralite, 
voila,  je  crois,  celle  des  historiettes  de  la  montagne  (je  me 
sers  de  I’expression  eonsacree  dans  le  pays).  II  serait  facile 
d’avoir  quelques  eaux  thermales  aupres  de  la  source  1‘roide, 
et  Ton  ajouterait  l’usage  rationnel  de  diverses  eaux,  a  diffe- 
rentes  temperatures,  auxmoyens  by  gieniques  simples  qui  fe¬ 
raient  la  base  du  traitement.  On  se  permettrait  meme mais 
tres-sobrement,  quelques  autres  moyens  therapeutiques. 

VII.  S’il  y  a  des  medecins  qui  veuillent  faire  des  essais 
hydrotherapiques  surleurs  malades,  encroyantque  l’hydro- 
sudotherapie  est  une  metbode  nouvelle  sur  laquelle  l’expe- 
rience  n’a  pas  prononce,  nous  leur  repeterons  ce  que  nous 
avons  dit  a  la  societe  de  medecine  de  Strasbourg ,  en  ter- 
minant  la  lecture  du  memoire  precedent  ’  que  nous  avons 
soumis  a  cette  societe  le  2  fevrier  1845.  «L’hydrotherapie 
poussee  hors  de  ses  limites  naturelles,  posees  par  Hippocrate, 
est  une  sorte  de  theme  que  tous  les  siecles  ont  joue  avec 
tant  de  variations,  qu’il  est  devenu  impossible  de  lui  ajou- 
terune  seule  note,  malgre  l’activite  des  medecins,  la  bonne 
*volonte  des  malades,  les  efforts  des  charlatans  :  c’est  un 
proces  vingt  fois  entrepris  et  vingt  fois  perdu,  et  ce  sont 
loujours  le  public  et  les  medecins  qui  ont  a  la  fois  paye  les 
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irais  de  la  procedure ;  c’est  line  latte  sans  resultat  utile,  qui 
eompromet  la  dignite  de  Tart  et  le  saint  des  hommes  qui  se 
confient  a  ses  soins.  Est-il  convenable  de  recommence!*  le 
combat?  de  nous  jeter  aveuglement  dans  line  melee  renou- 
velee  par  des  empiriques,  qui  seals  peuvent  y  gagner  quel- 
que  chose ,  parce  qu’il  est  dans  leur  nature  et  clans  leur  po¬ 
sition  de  n’avoir  jamais  rien  a  perdre?  Lorsqu’un  grand 
nombre  d’auteurs  ont  repete  mille  fois  toutes  les  raisons , 
toutes  les  experiences  que  l’on  peut  alleguer  en  faveur  de 
cette  methode,  et  qu’autant  de  fois  elle  a  ete  condamnee, 
serail-il  decent,  serait-il  medical,  serait-il  humain  de  sacri- 
fier  notre  temps  et  la  vie  de  nos  clients  pour  obtenir  le  triste 
honneur  d’entendre  dire :  « Voila  encore  un  champion  d’une 
cause  desesperee,  necessaireme'nt  et  eternellement  malheu- 
reuse?»  Non,  Messieurs,  l’epoque  presente  profitera  des 
fautes  du  passe  pour  protegeret  eclairer  1’avenir;  ellesaura 
respecter  un  arr6t  prononce  par  une  longue  experience  et 
sanctionne  par  la  raison  humaine.  Nous  marcherons  ici, 
comme  dans  beaucoup  d’autres  circonstances,  dans  la  route 
traeee  par  le  pere  de  la  medecine  :  elle  est  large ;  die  est 
sure;  elle  peut  satisfaire  a  tous  les  besoins.  En  la  suivant 
nous  neferons  pas  de  miracles;  ils  ne  sont  pas  notre  par- 
tage :  mais  nous  atteindrons  le  but  vers  lequel  doit  toujours 
se  diriger  le  medecin  consciencieux,  qui  ne  cherche  point 
a  faire  du  bruit,  mais  a  faire  du  bien,  qui  tache  de  soulager 
ou  de  guerir  les  hommes ,  et  non  pas  de  les  eblouir.» 

VIII.  Resume.  4°L’hydrotherapiedenosjoursetaitcon- 
nue  des  anciens  sous  le  nom  plus  convenable  de  psychro- 
therapie.  2°  11  y  a  eu  de  tout  temps  deux  hydrotherapies , 
Tune  rationnelle  ou  medicale,  Eautre  excentrique,  qui  finit 
par  devenir  cbarlatanesque.  5°  L’hydrotherapie  tres-excen- 
trique  et  rhydrotherapie  cbarlatanesque  derivent  de  l’hy- 
drotherapie  medicale  exageree  ou  denaturee  par  des  empi- 
i  iques  et  des  charlatans.  4°  L’hydrotherapie  de  Priesnitz  a 
ete  souvent  et  longtemps  une  medication  veterinaire,  qu’on 
a  plusieurs  fois  essaye  d’appliquer  a  la  medecine.  5°  Plu- 
sieurs  hommes,  a  diverses  epoques,  ont  exploite  cette  me¬ 
thode  avec  des  succes  et  un  profit  personnels  analogues  a 
ceux  de  Priesnitz  ;  mais  leur  reputation  et  la  vogue  de  leur 
remede  sont  toujours  torabees  rapidement,  des  qu’on  a  vu 
des  renseignements  precis,  des  experiences  exactes,  des  ob¬ 
servations  completes,  remplacer  des  bruits  vulgaires,  des 
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recits  vagues  et  mensongers,  des  histoires  tronquees  et  sans 
valeur  scientifique;  en  nn  mot  d£s  que  la  saine  raison  et  la 
verite  ont  pu  se  faire  entendre.  La  vogue  de  Priesnitz  est 
maintenant  arrivee  a  sa  periode  de  declin.  Elle  diminue 
chaque  jour.  6°  Sa  methode  n’a  rien  de  nouveau  ,  ni  par 
rapport  a  Pagent  dont  il  se  sert ,  ni  dans  son  mode  d’ad- 
ministration,  ni  relativement  aux  cas  dans  lesquels  on  Pem- 
ploie;  les  theories  que  Pon  donne  pouren  expliquer  les  effets, 
ont  ete  jadis  reproduites  plusieurs  fois.  7°  Les  travaux  des 
medecins ,  les  pratiques  des  charlatans ,  nous  ont  depuis 
longtemps  fait  connailre  tous  les  avantages  et  tons  les  dan¬ 
gers  de  la  medication  a  l’eau  froide.  8°  Les  succes  qu’on  a 
pu  obtenir  a  Grreffenberg,  tiennent  surtout  aux  malades 
et  aux  maladies  dans  lesquelles  on  les  a  observes ,  et  aux 
influences  hygieniques  auxquelles  les  sujets  sont  sonmis 
dans  ces  montagnes.  9°  Les  principes  fonclamentaux  de 
Phydrotherapie  rationnelle  sont  tous  dans  Hippocrate; 
les  hippocratistes  les  ont  parfaitement  developpes.  10°  II 
serait  a  desirer  que  Pon  fondat  com  me  autrefois  des  6ta- 
blissements  sanitaires  dans  des  pays  de  montagnes  bien 
choisis,  oil  Phygiene  ferait  la  base  du  traitement.  L’eau  sim¬ 
ple  a  diverses  temperatures  pourrait  y  6tre  employee  avec 
succes  :  on  userait  plus  sobrement  d’eaux  minerales  actives 
et  des  grands  moyens  therapeutiques.  Ces  deux  dernieres 
propositions  ontbesoin  d’etre  presentees  avecplusde  details1. 

P.  S.  Je  crois  qu’il  ne  sera  pas  inutile  de  citer  quelques 
passages  dePouvraged’EHRENBERG  surPhydriatrie : «  Pries- 
nitz  ne  dissimule  pas  qu’un  buitieme  an  pins  de  ceux  qui 
s’adressent  a  lui  est  admis  dans  son  etablissement ,  el  parmi 
ces  elus  il  en  est  plus  dun  que  sa  mauvaise  mine  ou  1c 
genre  de  sa  maladie  fait  congedier  au  moment  meme  de 
son  arrivee.  On  devrait  done  croire  que  tous  ceux  qu’il 
accueille  guerissent.  Or  il  est  loin  d’en  tflreainsi;  tous  ceux 
que  j’ai  vus  partir  de  Grseffenberg  Pont  quitte  tres-souf- 
frants.  »  Ehrenberg  qui  n’est  demeure  que  trois  mois  au- 
pres  de  Pristnitz,  parle  de  plusieurs  malades  qui  sont  morts 
a  Graeffenberg  a  des  epoques  tres-rapprochees.  «Un  noble  Po- 
lonais,  riche,  celibataire  ,  age  de  soixante  ans,  a  recours 
a  Phydriatrie  pour  se  fortifier  et  se  rajeunir :  uue  diarrbee 


3  Je  me" propose  de  faire  connailre  ,  dans  un  autre  travail ,  l’liydrotherapie  hippocrati- 
que  ,  les  developpements  et  les  modifications  utiles  qu’elles  a  revues  jusqu’a  nos  jours  :  je 
m’efforcerai  deprticiser  les  indications  et  les  centre-indications  dela  melhode  hydriatique. 
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d’abord  legere ,  puis  de  plus  en  plus  intense ,  se  declare  sous 
l’influence  du  traitement :  bains  de  siege  froids  d’beure  en 
heure  pendant  plusieurs  jours.  L’etat  du  sujet  ne  cesse 
d’empirer,  et  Ton  finit  parappeler  des  medecins,  mais  il 
etait  trop  tard.  Le  malade  succombe ;  l’autopsie  montre  une 
phlogoseintestinale.  — Unejeune  filleestsoumisea  1’inspec- 
tion  de  Priesnitz  :  « Il  n’y  a  la ,  dit-il ,  qu’un  raal  de  gorge 
que  je  guerirai. »  Bains  froids ;  bientot  la  phthisie  fait  des 
progrds  rapides,  et  ne  tarde  pas  a  enlever  la  jeune  per- 
sonne.  « Ce  n’est  point  la  faute  de  Priesnitz  ,  dit  a  cette 
occasion  Pun  de  ses  enthousiastes ,  la  demoiselle  n’aurait  pas 
du  lui  cacher  qu’elle  etait  phtbisique ! »  — « Une  dame  ,  dit 
Ehrenberg  ,  mourut  dans  l’etablissement  de  Priesnitz  ,  peu 
de  temps  apres  mon  depart :  on  repondit  aux  parents  qu’elle 
avait  le  cou  trop  court  pour  pouvoir  vivre !  Y  a-t-il  ailleurs 
un  public  qui ,  au  lieu  de  voir  dans  cette  reponse  la  preuve 
de  rignoranceetdel’effronterie,  ydecouvre  celled’une  pro- 
fonde  sagesse? »  —  «Nous  devons  des  remerciments  a  Pries¬ 
nitz,  disaitun  jour  unofficierprussiendevantEnRENBERG;  ses 
traitements  ont  rendu  notre  avancement  plus  rapide,  en  ha- 
tantla  fin  de  plusieurs  officiers  (qu’il  nomma). » —  «Les  pa¬ 
rades  d’un  baladin  me  paraisrent  bien  moins  meprisables , 
parce  qu’elles  ne  peuvent  nuire  qu’a  lui-meme ,  tandis  que 
dans  celles  qui  se  jouent  de  temps  en  temps  a  Grseffenberg  , 
c’est  sur  la  vie  et  la  sante  des  autres  que  1’on  joue.  Est-ce 
reffronterie  du  comedien  ou  la  simplicite  des  spectateurs 
qui  doit  le  plus  nous  etonner  ?  Disons  avec  le  celebre  Rust, 
que  Graeffenberg  est  un  rassemblement  de  fous ,  qu’on  n’y 
voit  qu’un  seul  bomme  de  bon  sens,  c’est  Priesnitz  ,  qui  sait 
soutirer  adroitement  i’argent  de  ses  malades.  —  Le  hasard 
m’a  fourni  plusieurs  occasions  de  rencontrer,  peu  de  temps 
apres  leur  depart  de  Graeffenberg ,  des  personnes  que  j’y 
avais  vues  livrees  a  toute  l’exaltation  de  l’enthousiasme ,  et 
j’etais  tout  surpris  du  changement  qui  se  faisait  remarquer 
en  elles :  « J’aurais  beaucoup  mieux  fait  de  passer  six  se- 
maines  a  Toeplitz  que  de  perdresix  mois  a  Graeffenberg ,  me 
dit  un  jeune  officier  prussien;  mes  douleurs  sont  toujours 
les  memes. »  «  Loin  d’etre  satisfait  de  mon  voyage,  me 
disait  un  autre,  je  crois  pouvoir  dater  de  ce  moment  des 
souffrances  qui  me  tourmentent  bien  plus  que  celles  pour 
lesquelles  je  l’ai  entrepris. »  (H.  Ehrenberg  ,  Methode  de 
Prtesnitz,  1842,  c.  5,  p.  289,  296,  299,  514,  etc  ).  — 
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«Ua  Franefortais  atteint  de  gastralgie  a  passe  trente  mois 
a  Grueffenberg;  mais  s’il  y  a  vu  sa  sante  s’ameliorer  le- 
gerement  ,  c’est  qu’il  lui  a  fallu  boire  575  barriques 
d’eau  fraiche,  prendre  des  milliers  de  bains  froids,  ete.» 
(M.  Mayor,  Journ.  des  Specialties,  janvier  4  845). 

Pour  completer  la  bibliographic  hydriatique ,  voyez  B. 
Hirschel,  sur  V  Rijdriatrie ,  Leipzig  4  840,  en  allemand. 
On  y  trouvera  une  tres  -  longue  liste  d’auteurs  anciens  et 
modernes  qui  out  ecrit  sur  l’hydrotherapie ;  voyez  aussi 
Oertel  (op.  citat .  et  son  journal).  Void,  relativement  a 
l’hydriatrie ,  quelques  noms  d’auteurs ,  quelques  titres 
d’ouvrages  choisis  sur  plusieurs  centaines  que  je  passe 
sous  silence  ,  et  qu’il  est  bon  d’ajouter  a  ceux  que  j’ai  in- 
diques  :  Bianchelli  de  Febrib.  (4  556) ,  Cardan  ,  Fernel  , 
Paracelse,  le  riche  charlatan  a  l’eau  Thurneisser  de  Thorn 
(Strasb.  4  642),  Bauhin,  P.  Alpin,  F.  Hildanus  ,  M.  'A.  Se¬ 
verinus,  SyLVATICIJS  (4586),  G.  MOEBIUS  paXaveioXoyia,  Ett- 
muller,  J.  B.  et  F.  Van  Helmont,  Blair,  Huxham  (on  Fe¬ 
vers  ,  4  750),  Lucas  (on  Water,  4  756) ,  Buchan  ,  Boerhave  , 
LANCisi,RoviDAetDALLi  (medecius  a  Yaqua  fresca),  Sanchez 
(medecinala  glace),  Michelotti,  Sarcone,  A.  Cocchi  ,  P. 
Chirac,  Barrere,  Ledran,  Astruc,  Ridlin,  W.  Wedel, 
Krause,  Kruger,  Triller,  Pietsch,  Unzer,  Bateman,  Bran¬ 
dis,  Kolbany,  Froelich,  Hufeland,  Muller  et  Casper  (eau 
froide  dans  le  cholera  asiatique ,  Trades  speciaux  sur 
Temploi  medical  de  la  glace ,  la  neige,  Teau  froide  par 
(Franco  4  569,  Micon  4  576,  Peramati  4  64  8,  Guttierez  4  629, 
Alziari  4629,  Athill  4678,  Nicolai  4785),  Tossi  (nova 
metliodus peripneumoniae  aquafrigida  curandae ,  464  8), 
Goldhagen4  786,  Zimmermann  4  804  ,  Canat  (Montpell  4  805), 
Sachs  4  825,  Dangers  de  V eau  froide  par  (Meyer  4  724 ,  Juch 
4  750,  Hanzinger  4  757,  Wolff  4  792,  Schmiedlein  4  795), 
Oertel  (serie  nombreuse  d’ouvrages  hydropathiquesdepuis 
4  826).  Cet  auteur  a  ouvert  la  voie  a  l’hydrosudotherapie  ac* 
tuelle,  et  a  pris  une  large  part  a  la  vogue  qu’elle  a  obteoue 
en  Allemagne,  on  1’on  compte  plus  de  cent  cinquante  ou- 
vrages  publies ,  depuis  4  827 ,  sur  l’hydriatrie  ,  Priesnitz  , 
Weiss  ,  etc. ;  Hirschel  a  donne  une  analyse  etendue  d’uu 
grand  nombre  de  ces  ecrits.  Oertel  est  devenu  enlhou- 
siaste  de  Feau  en  lisant  les  ouvrages  de  J.  S.  Hahn,  qu’il 
a  reimprimes  (4855  et  4  854),  ainsi  que  ceux  de  Floyer, 
Hancocke,  etc  ,  il  fait  observer  que  Todaro  appliquait  a 
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demeure,  comme  Priesnitz,  des  linges  trempes  dans  del’eau 
froide  sur  diverses  parties ,  specialement  sur  la  region  he- 
patique,  les  lombes,  etc. ;  que  Hahn  a  employe  l’eau  froide  de 
toutes  les  fagons  possibles ,  meme  en  douches  dans  le  nez 
et  les  oreilles,  qu’il  a  traite  beaucoup  de  maladies  rebelles 
par  les  bains  de  pieds  froids,  etc.;  aux  faits  particulars  pu¬ 
blics  par  Hahn,  Oertel  en  a  joint  plusieurs  qiPil  a  recueillis. 

( Extrait  des  nos  5  et  4  de  la  Gazette  medicare  de 
Strasbourg  ,  de  4  845.) 


